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d￿inactivitØ, la durØe pour l￿accŁs au premier emploi stable tend ￿ se prolonger et le dØpart en
retraite fait souvent suite ￿ une pØriode d￿inactivitØ ...
Cette diversitØ de trajectoires professionnelles para￿t si ØloignØe du modŁle de la carriŁre
continue qu￿elle soulŁve la question de la pertinence de ce parangon. La « carriŁre continue »
a-t-elle mŒme jamais existØ ? La multiplicitØ de parcours observØe peut-elle Œtre entiŁrement
attribuØe aux profonds changements socioØconomiques des derniŁres dØcennies avec lesquels
lesecteurprivØestdirectementenprisecommelamontØeduch￿mageetledØveloppementdes
formes flexibles d￿emploi (contrat ￿ durØe dØterminØe, temps partiel, intØrim ￿) ? Si plusieurs
types de carriŁre ont toujours coexistØ, comment leur reprØsentativitØ a t-elle ØvoluØ ? La
carriŁre continue concernerait-elle moins de salariØs qu￿auparavant ? Des profils de carriŁre
jusqu￿ici minoritaires ont-ils pris une importance croissante ?
PourrØpondre￿cesquestions,onseproposedemettreaujourdesproximitØsdanslesparcours
professionnels suivis par les salariØs du secteur privØ. L￿idØe est de constituer des groupes de
carriŁres au profil proche et de suivre l￿Øvolution de ces groupes sur plusieurs gØnØrations. La
dØmarche repose sur une analyse typologique des comptes individuels des assurØs du rØgime
d￿assurance vieillesse de la SØcuritØ sociale, comptes gØrØs par la Caisse nationale
d￿assurance vieillesse (Cnav). Pour aborder de fa￿on directe les progressions salariales et le
dØroulement des parcours professionnels, sans position explicative a priori, elle reprend les
techniques exploratoires de l￿analyse de donnØes telles que l￿analyse de classification et
l￿analyse discriminante.
L￿analysemenØesurlescomptesdesayantsdroitduRØgimegØnØralnØsentre1935et1960fait
appara￿tre une typologie « transgØnØrationnelle » de sept groupes de parcours : la carriŁre
salarialecourte(1),celleeffectuØeenmajoritØhorsdusecteurprivØ(2),lacarriŁred￿invalide
(3),lacarriŁre￿salairestrŁsfaiblesavecinactivitØentre25et35-40ans,typiquedesmŁresde
famille (4), la carriŁre prØcaire ￿ salaires faibles, avec interruptions dues, entre autres, au
ch￿mage (5), la carriŁre continue avec des salaires infØrieurs au plafond (6) et celle aux
salaires proches du plafond (7). Un dualisme au sein du secteur privØ appara￿t, opposant des
travailleurs aux conditions de travail prØcaires, certains vraisemblablement peu qualifiØs, ￿
des travailleurs moins exposØs au ch￿mage et mieux rØmunØrØs.
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Les croisements de cette typologie avec des stratifications plus « classiques », par condition
d￿emploi, catØgorie sociale et secteur d￿activitØ, fournissent plusieurs ØlØments illustratifs de
cette polarisation : en 2000, moins de 45 % des salariØs du groupe 4 occupaient un emploi ￿
tempscomplet,92%dessalariØsdugroupe7;lesdeuxtiersdespremiersØtaientemployØs,les
deuxtiersdessecondsappartenaient￿lacatØgoriedes«ProfessionsintermØdiaires»ouØtaient
cadres ; enfin, les premiers Øtaient sous reprØsentØs dans les secteurs offrant les meilleures
rØmunØrations (￿nergie, ActivitØs financiŁres et Industrie de biens intermØdiaires et
d￿Øquipement), alors que les seconds y Øtaient majoritaires.
Au fil des gØnØrations, la progression des salaires au cours de la carriŁre s￿est peu ￿ peu
inflØchie.Maissi,entre20et40ans,lessalariØsdugroupe7ontpuconserverunecroissancede
leurs salaires de plus de 6 %, les revenus annuels des salariØs du groupe 4 qui croissaient de
2,3%pourlesgØnØrations1935￿1940,nefontplusqueresterconstantspourceuxnØsdansla
secondemoitiØdesannØescinquante;encause:l￿allongementetlamultiplicationdespØriodes
de ch￿mage et le dØveloppement des emplois flexibles (Cdd, intØrim, temps partiel).
Les transformations du marchØ du travail des derniŁres dØcennies dØforment les profils de
carriŁre et en modifient la reprØsentativitØ. Le suivi de la typologie au fil des gØnØrations
tØmoigne ainsi de la persistance d￿un noyau dur de carriŁres continues, longues et ￿ salaires
ØlevØs (de l￿ordre de 20 % des assurØs), et d￿une part croissante des carriŁres prØcaires, aux
salaires faibles, marquØes par des pØriodes de ch￿mage ￿ des ￿ges de plus en plus jeunes ; ces
derniŁres prenant le pas sur les carriŁres les plus courtes pour lesquelles les interruptions
d￿activitØ relŁvent plus probablement d￿un choix que d￿une contrainte.
￿ dØfaut de disposer de donnØes dØtaillØes pour des salariØs nØs dans l￿Entre-deux-guerres, il
reste difficile de dire si le modŁle de la carriŁre continue de la sortie des Øtudes ￿ la retraite a
jamaisØtØdominant.LesparcourssuivisparlesassurØsnØsentre1935et1940nerØpondaient
dØj￿ plus ￿ ce schØma, mais ils n￿en dØviaient qu￿￿ l￿approche de la retraite. La montØe du
ch￿mage et le dØveloppement des formes flexibles d￿emploi des derniŁres dØcennies ont mis en
exergue une bipolarisation entre, d￿une part, des carriŁres prØcaires au profil salarial peu
croissant et, d￿autre part, des carriŁres continues aux progressions salariales plus soutenues.
Pour les gØnØrations de l￿aprŁs baby boom, le modŁle de la carriŁre longue et continue du
salariØdusecteurprivØnes￿opposedØsormaisplus￿celuid￿unecarriŁrebrŁveoøleretraitdu
marchØ du travail s￿effectue prØcocement, mais ￿ des parcours parfois plus longs et toujours
plus discontinus. Dans cette Øvolution, le parcours des femmes s￿amØliore, alors que dans le
mŒme temps celui des hommes se dØgrade. Les modŁles d￿activitØ des hommes et des femmes
convergent, mais non vers le standard de la carriŁre continue, mais vers un parcours plus
discontinu.L￿image traditionnelle du travailleur restant dans la
mŒme entreprise de la sortie des Øtudes ￿ la retraite
contraste avec celle renvoyØe par le marchØ du
travail depuis au moins deux dØcennies, car les
parcoursprofessionnelsdessalariØsdusecteurprivØ








soulŁve la question de la pertinence de ce parangon.
La«carriŁrecontinue»at-ellemŒmejamaisexistØ?
La multiplicitØ de parcours observØe peut-elle Œtre
entiŁrement attribuØe aux profonds changements
socioØconomiques des derniŁres dØcennies avec
lesquels le secteur privØ est directement en prise, la
montØeduch￿mageetledØveloppementdesformes
flexibles d￿emploi (contrat ￿ durØe dØterminØe,
temps partiel, intØrim, ￿) ? Si plusieurs types de
carriŁre ont toujours coexistØ, comment leur
reprØsentativitØat-elleØvoluØ?LacarriŁrecontinue
concernerait-elle moins de salariØs qu￿auparavant ?
Des profils de carriŁre jusqu￿ici minoritaires ont-ils
pris une importance croissante ?
Les travaux prØsentØs dans cet article visent ￿
avancer sur ces questions en mettant au jour des
proximitØs dans les parcours professionnels suivis
par les salariØs du secteur privØ, constituer des
groupes de carriŁres au profil proche et suivre
l￿ØvolutiondecesgroupessurplusieursgØnØrations.
LadØmarchereposesuruneanalysetypologiquedes
comptes individuels des assurØs du rØgime
d￿assurance vieillesse de la SØcuritØ sociale auquel
ces salariØs sont affilØs de fa￿on obligatoire.
L￿analyse directe des progressions salariales et des
sØquences d￿Øtats de participation au marchØ du
travail (salariat dans le privØ, ch￿mage, activitØs
horsdusecteurprivØ,invaliditØ,etc.)permetalorsde
se dØpartir d￿une position explicative ap r i o r i .
La premiŁre partie de cet article rappelle l￿intØrŒt
d￿une telle approche et prØcise sa mise en ￿uvre sur
le fichier des cotisants de la Caisse nationale
d￿assurance vieillesse (Cnav), gestionnaire du
rØgime gØnØral d￿assurance vieillesse. La deuxiŁme
partie s￿attache ￿ prØsenter la typologie de carriŁres
mise au jour par l￿analyse de classification. Elle
s￿intØresse en premier lieu aux salariØs nØs entre
1935 et 1940 dont le parcours peut Œtre observØ
jusqu￿￿ son terme, puis regarde dans quelle mesure
chacun des profils de carriŁre identifiØ persiste sur
les gØnØrations suivantes. Enfin, la troisiŁme partie
revient sur les caractØristiques des diffØrents types
de carriŁre en portant une attention particuliŁre aux
carriŁressalariales(niveauetØvolutiondessalaires)
et￿lavulnØrabilitØauch￿mage(frØquenceetdurØe).
Les croisements de la typologie avec des
stratifications plus « classiques », par condition
d￿emploi, catØgorie sociale et secteur d￿activitØ,
complŁtent cette analyse descriptive et viennent
alimenter les pistes permettant d￿expliquer
comment, de gØnØration en gØnØration, les parcours
professionnelsontpuprogressivements￿Øloignerdu
modŁle de la carriŁre continue.
MØthodologie
De l￿intØrŒt d￿une analyse longitudinale et
typologique
La mise en Øvidence empirique de parcours
professionnelstypesquiseraientlesreprØsentantsde
segments du marchØ du travail rØgis par des
mØcanismes de rØmunØration, d￿accession et de
sØcuritØ de l￿emploi diffØrents, semble facilitØe par
les diffØrents angles sous lesquels elle peut Œtre
abordØe, car les signes d￿une segmentation sont
multiples : attachement ￿ l￿emploi, frØquence et
durØe du ch￿mage, politiques de gestion du
personnel privilØgiant la flexibilitØ ou, au contraire,
incitant ￿ rester dans l￿entreprise par un systŁme de
primes ￿ l￿anciennetØ ou de promotions internes,
technologie de production requØrant une main
d￿￿uvre qualifiØe, etc.
Toutefois, les caractØristiques individuelles ￿ elles
seules ne sont pas suffisantes pour dØfinir des
segmentsdistinctsetporteursdesens.Bayetet Colin
(1998) rappellent que « selon l￿entreprise d￿emploi,
les perspectives d￿Øvolution ne sont pas du tout les
mŒmes.Cecitientaufaitquetouteslesentreprisesne
sontpassoumisesauxmŒmesconditionsdemarchØ,
aux mŒmes conditions techniques de production, ni
auxmŒmesforcesinstitutionnellesouexigencesdes
actionnaires».Lasegmentationparemploispourrait
ainsi fournir un cadre d￿analyse plus adØquat en
permettant de contr￿ler les mØcanismes de
rØmunØration. Lemistre et Plassard (1998)
remarquent d￿ailleurs que la relative homogØnØitØ
descarriŁresdestravailleursoccupantlemŒmetype
d￿emploi semble confirmØe pour la France et, citant
LeGall,«lessalariØssont[eneffet]situØsetØvaluØs
parl￿emploiqu￿ilsoccupentdansl￿entreprise,autant
et parfois plus que par leurs caractØristiques
personnelles
(1) ». Sauf ￿ s￿intØresser ￿ un champ
d￿Øtude trŁs spØcifique ￿ une entreprise ou une
branche, par exemple ￿, la carence de donnØes en la
matiŁre compromet nØanmoins ce type d￿analyse.
Face￿ladiversitØet￿l￿imbricationdesvariablesde
stratification requises pour mettre en Øvidence des




61exploratoire est rendue possible par la disponibilitØ
de donnØes longitudinales, elle permet en outre de
s￿affranchir d￿une position explicative ap r i o r iet
d￿apprØhender les trajectoires dans leur globalitØ et
non pas seulement en certains points du temps
comme le font les modŁles stochastiques
traditionnels (sØries temporelles, cha￿nes de
Markov, analyse biographique) en se focalisant sur
les transitions entre ØvŁnements isolØs.
Le parcours professionnel peut Œtre vu comme un
encha￿nement de sØquences d￿Øtats. La variØtØ des
Øtats, la diversitØ des combinaisons d￿Øtats
successifspossiblesetladurØedechacund￿eux,font
du parcours un objet complexe ￿ dØcrire. Une




textuelles (BenzØcri, 1981 ; Lebart et Salem, 1988),
lesquelles consistent ￿ rechercher des sØquences
communes de « lettres », d￿Øtats, dans un ensemble
de parcours observØs empiriquement puis codØs (cf.
annexe 1).
L￿analyse typologique des parcours (ou analyse de
sØquences) reste mal connue, probablement pour
deuxraisons,nØanmoinscontestables:ladØfiance￿
l￿Øgarddestechniquesd￿analysededonnØes,parfois
mal employØes, et la dominance de l￿ØconomØtrie,
explicative,dontelleestpourtantcomplØmentaireet
devrait Œtre un prØalable.
Les analyses de sØquences sont des techniques
descriptivesquipermettentd￿Øtudierlessimilitudes
entre diffØrents parcours en mettant en Øvidence des
rØgularitØs dans la structure, le dØroulement, des
parcours observØs. En revanche, elles ne produisent
aucun rØsultat sur les corrØlations entre l￿apparition
d￿un ØvØnement A et celle d￿un ØvØnement B
survenant ultØrieurement. Pour rechercher les
facteurs expliquant l￿occurrence d￿une forme
particuliŁre, la modØlisation ØconomØtrique se
prØsente alors comme la suite naturelle ￿ l￿analyse
typologique.
FØnelon et alii (1997) distinguent d￿ailleurs les
approches typologique et ØconomØtrique par leur
objet et la place qu￿elles occupent dans l￿analyse :
[￿] la prØoccupation principale, dans la dØmarche
typologique, est de chercher des rØgularitØs dans la
diversitØ des trajectoires, pour en proposer une
synthŁsequiaurastatutdevariablederØsultat.C￿est
donc une Øtape intermØdiaire entre la mise en forme
des donnØes et l￿estimation d￿un modŁle : mise en
formedelatrajectoirequiaboutit[￿]￿proposerune
variable de rØsultat synthØtique ØlaborØe. Ce qu￿on
modØlise, c￿est la trajectoire, et non ses liens avec
d￿autres variables individuelles. Alors que dans la
dØmarche ØconomØtrique, la variable de rØsultat est
identifiØe d￿emblØe, le critŁre de l￿Øvaluation est
clairement posØ, et la modØlisation porte sur ses
liens, plus ou moins sophistiquØs, avec d￿autres
caractØristiques de l￿individu.
L￿intØrŒt de faire prØcØder l￿analyse ØconomØtrique
d￿uneanalysetypologiqueseraitdoncdouble:nepas
imposer de schØma thØorique ap r i o r i ,m a i s ,a u
contraire, guider la spØcification du modŁle
explicatif ; « explorer l￿explicatif », « tout voir et
retenir l￿essentiel » (Bry et Antoine, 2004).
Toutefois, si les combinaisons entre analyse
typologique et analyse ØconomØtrique sont
potentiellementmultiples,lesØtudesreliantlesdeux
approches restent rares. Les mØthodes d￿analyse de
parcours restent finalement scindØes en deux
grandes familles, chacune rØpondant ￿ un objectif
prØcis (FØnelon et alii, op. cit.) : d￿une part, les
mØthodesquirelŁventd￿uneapprochedescriptiveet
typologique, avec pour but de synthØtiser
l￿hØtØrogØnØitØ des situations individuelles, prises
dans leur globalitØ, puis d￿en identifier quelques
formes reprØsentatives en posant un minimum
d￿hypothŁses ; d￿autre part, les mØthodes qui
relŁvent de l￿ØconomØtrie et qui consistent ￿
modØliser les parcours en estimant les effets des
variables retenues comme explicatives et la loi de
distribution attribuØe ￿ la rØalisation de tel(s) ou
tel(s) ØvØnement(s).
L￿approche typologique se justifie nØanmoins ￿ elle
seule lorsque l￿objectif n￿est pas explicatif, mais
exploratoire, descriptif ; lorsqu￿il s￿agit, par
exemple,dedØterminerunpetitnombredeparcours
professionnels censØs reprØsenter ceux suivis par
plusieurs millions d￿individus, comme c￿est l￿objet
de nos travaux.
Une analyse de donnØes textuelles sur les comptes
individuels des assurØs du RØgime gØnØral
Les reports effectuØs, annØe aprŁs annØe, sur les
comptes individuels des assurØs du RØgime gØnØral
se prŒtent tout particuliŁrement ￿ une analyse
longitudinale des parcours professionnels des
salariØs du secteur privØ. Un important travail de
mise en forme des donnØes et de dØveloppement de
procØdures statistiques garantissant la robustesse
des analyses doit cependant Œtre rØalisØ.
L￿unitØd￿analyse:lecompteindividueldel￿assurØdu
RØgime gØnØral
La Cnav archive les carriŁres de plus de soixante
millions d￿assurØs depuis 1947 et l￿Øchantillon au
1/20 du fichier national des cotisants extrait en mai




￿ les sØries de salaires annuels soumis ￿ cotisations
(salaires au plus Øgaux au salaire plafond de la
SØcuritØ sociale, 32 184 euros par an au 1
er janvier
2007), lesquelles sont issues des dØclarations
62annuelles de donnØes sociales des employeurs
(DADS) ;
￿ les pØriodes non cotisØes (dites «pØriodes
assimilØes», PA), validØes au titre du service
national, au titre du ch￿mage, de la maladie et de
l￿invaliditØ, ces derniŁres Øtant signalØes par les
Assedic et les caisses primaires d￿assurance
maladie ;
￿ les pØriodes validØes par les rØgimes d￿assurance
vieillesse ayant passØ des conventions de partage de
donnØes avec la Cnav (rØgimes agricoles MSA,
rØgime des collectivitØs locales CNRACL, des
artisans Cancava, des commer￿ants Organic
(2), etc.)
et couvrant prŁs de 90 % des cotisants ￿ des rØgimes
de base fran￿ais.
En raison de la fiabilitØ et de la richesse de ses
informations, ce fichier de donnØes longitudinales
est une source de rØfØrence pour les statisticiens et
actuairesdelaCnav.Ilsertnotamment￿constituerla
base de simulation du modŁle de projection
financiŁre du rØgime et prØsente des avantages
Øvidentspourl￿ØtudesocioØconomiquedesparcours
professionnels en renseignant sur la nature des
interruptionsdecarriŁre.Cependant,dØdiØaucalcul
des droits ￿ retraite et non ￿ l￿Øtude Øconomique des
parcours professionnels, il prØsente aussi plusieurs
inconvØnients qui tiennent aux donnØes disponibles
et au champ couvert.
Des donnØes socioØconomiques rares
L￿analyseØconomiquedelaformationdessalaireset
de la participation au marchØ du travail repose
classiquement sur des variables retra￿ant aussi bien
descaractØristiquesindividuelles,tellesquelesexe,
la nationalitØ ou le niveau de capital humain
(dipl￿me, expØrience, anciennetØ dans l￿emploi ou
dans l￿entreprise, ￿), que des caractØristiques
collectives, telles que la branche d￿activitØ, la taille
de l￿entreprise (effectifs, chiffres d￿affaires, ￿), la
localisation gØographique, etc
(3).
Pour la plupart, ces variables sont absentes du
fichier-Øchantillon de cotisants de la Cnav. Les
informations sur le secteur d￿activitØ et la catØgorie
socioprofessionnelle (PCS) ne sont, quant ￿ elles,
enregistrØes que depuis 1999. Par ailleurs,
renseignØe ￿ partir des DADS, la PCS n￿est
disponible que pour les entreprises d￿au moins 20
salariØsetlamentionrestefacultativepourlespetites
entreprises, lesquelles reprØsentent plus du quart du
salariat privØ





la limite du plafond soumis ￿ cotisations. Cette
troncature concerne un nombre non nØgligeable de
comptes,carjusqu￿￿prŁsdelamoitiØdesassurØsnØs
en 1940 ￿ certes, la gØnØration la plus concernØe ￿ a
per￿u au moins un salaire supØrieur ou Øgal au
plafond au cours de la carriŁre (Debrand et Privat,
2002 ; Koubi, 2002).
La durØe d￿activitØ, annuelle ou journaliŁre, n￿est
pas mentionnØe de fa￿on explicite. La condition
d￿emploi (temps complet, temps partiel,
intermittenceoutravail￿domicile)n￿estrenseignØe
que depuis 1999, d￿oø l￿impossibilitØ de distinguer
les activitØs ￿ temps partiel de celles exercØes une
partie de l￿annØe. La durØe d￿activitØ annuelle ne
peut donc Œtre que grossiŁrement estimØe ￿ partir de
la durØe d￿assurance validØe, exprimØe en
trimestres
(5), celle-ci pouvant Œtre acquise de trois
fa￿ons :
￿parcotisations,￿raisond￿untrimestred￿assurance
pour autant de fois que le salaire brut reprØsente le
salaire de rØfØrence, l￿Øquivalent de 200 heures
rØmunØrØes au Smic ;
￿par«assimilation»￿despØriodesdecotisation,au
titredecertainessituationsd￿interruptiondetravail:
un trimestre accordØ en cas d￿accouchement, en cas
de maladie ou d￿accident du travail pour autant de
fois 60 indemnitØs journaliŁres, ￿ toute ØchØance du
paiementtrimestrieldelapensiond￿invaliditØ,pour
50 jours de ch￿mage ou encore pour 90 jours de
service militaire (service national, mobilisation ou
engagement volontaire en temps de guerre)
(6) ;
￿auregarddelasituationpersonnelleetfamilialede
l￿individu : des trimestres de majoration accordØs
aux femmes assurØes pour chacun de leur enfant,
d￿autres aux assurØs ayant pris un congØ parental ou
liquidant leur droits ￿ retraite au-del￿ de l￿￿ge de 65
ans.
Des informations lacunaires sur les pØriodes
d￿activitØ effectuØes hors du secteur privØ
Les pØriodes de service militaire et d￿activitØ
professionnelle effectuØe hors du secteur privØ
(essentiellement dans la fonction publique et ￿
l￿Øtranger) sont reportØes tardivement au compte
individuel de l￿assurØ, le plus souvent lors du calcul
desesdroits￿retraite.EnconsØquence,lescomptes
de cotisants, non encore retraitØs, peuvent Œtre
lacunairesetcerisqueestd￿autantplusØlevØqueles
assurØs sont jeunes.
L￿￿chantillon interrØgimes de retraitØs (EIR)
(7) a
permis d￿estimer qu￿en 2001, 5 % des retraitØs du
RØgime gØnØral Øtaient Øgalement prestataires de la
fonction publique. En 2003, prŁs de 8 % des
prestataires d￿un droit direct au RØgime gØnØral
rØsidaient ￿ l￿Øtranger (Pascal, 2005), la possibilitØ
quecertainsaientpuyoccuperunemploin￿Øtantpas
exclue. Par consØquent, jusqu￿￿ 13 % des comptes
individuels pourraient ne pas faire mention de ces
pØriodes d￿activitØ.
63Mise en ￿uvre de l￿analyse sur les comptes des
assurØs du RØgime gØnØral
La population ØtudiØe
Les travaux de classification prØsentØs dans la suite
de cet article portent sur les comptes individuels,
arrŒtØs au 31 dØcembre 2000, des ayants droit
survivants au 31 dØcembre 2001, qui ont reportØ
entre 15 et 65 ans au moins un salaire supposØ
correspondre ￿ une activitØ rØguliŁre dans le secteur
privØ, sans interruption ou prise d￿activitØ en cours
d￿annØe
(8). Une annØe donnØe, les individus ØtudiØs
peuventŒtreactifsdanslesecteurprivØ,auch￿mage,
inactifs pour cause de maladie ou d￿invaliditØ, ou
encore Œtre sortis du champ du RØgime gØnØral.
L￿analyse se restreint ainsi au secteur privØ, mais
selon une acception large : sont observØs tous les
individus ayant transitØ pour une pØriode plus ou
moins longue par le secteur privØ entre leurs 15
e et
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e anniversaires, seule la pØriode 15-59 ans Øtant
toutefois ØtudiØe
(9).
L￿analyse des parcours comprend deux grandes
phases : leur reprØsentation, ou « codage », et leur
classification (cf. complØments en annexe 1).
La reprØsentation des parcours : le « codage »
L￿Øtape principale de l￿analyse rØside dans la
constitution du « vocabulaire » servant ￿ dØcrire les
parcours individuels. Il s￿agit de dØfinir une
nomenclature d￿Øtats ￿ « un alphabet » ￿ et la fa￿on
deregroupercesØtatsensegmentsporteursdesens￿
« des mots » ￿ de fa￿on ￿ rØduire la dimension des
donnØes tout en conservant la richesse de
l￿information(natureetsuccessiondesØtapes,durØe
passØe dans chacune d￿elles, date ￿ laquelle elles
surviennent). L￿Øtape est essentielle puisqu￿elle
dØtermine les ØlØments ￿ partir desquels seront
constituØs et caractØrisØs les groupes censØs
partitionner de fa￿on pertinente la « population » de
parcours.
L￿approche retenue est Øtroitement liØe ￿ l￿objectif
poursuivi ; selon que l￿on souhaite mettre l￿accent
sur l￿encha￿nement des Øpisodes ou sur la date de la
survenue d￿un ØvØnement particulier, les choix
mØthodologiques seront diffØrents. Les diverses
mØthodes d￿analyse typologique des parcours se
distinguent d￿ailleurs principalement par les
diffØrencesdanslecodageetleschoixdesynthŁsede
l￿information (Checcaglini et Lemaire, 2001).
La procØdure de codage adoptØe pour analyser les
comptes des assurØs du RØgime gØnØral est dØcrite
dans l￿annexe 2.
La procØdure de classification
La seconde Øtape de l￿analyse typologique consiste
en la classification des carriŁres « codØes ».
Sont ici encha￿nØes une analyse factorielle des
correspondances multiples (AFCM), une
classification mixte (algorithme non-hiØrarchique
des k-moyennes avec sØlection des formes stables
suivi d￿une classification ascendante hiØrarchique)
puisuneanalysediscriminante;l￿AFCMsurlesneuf
variables qualitatives qui dØcrivent les
sous-pØriodes quinquennales constituant les
carriŁres, la classification sur les vingt facteurs
principaux issus de l￿AFCM, l￿analyse
discriminante sur les groupes issus de la
classification.
Le nombre de groupes est dØterminØ par la
confrontation de diffØrents critŁres statistiques tels
queleR†semi-partieloulepseudoT†quirenseignent
sur la perte d￿homogØnØitØ induite par la rØduction
du nombre de groupes.
L￿arbitraire de l￿analyse est ainsi limitØ et la
robustesse de la partition est assurØe ￿ trois niveaux
de la procØdure :
￿ les variables :
laclassificationesteffectuØesurlesaxesprincipaux
d￿une analyse factorielle : les Øventuelles
fluctuations alØatoires sont ainsi renvoyØes aux
facteurs contribuant le moins ￿ la variance de
l￿ensemble observØ et l￿orthogonalitØ des variables
sur lesquelles est lancØe la classification limite
l￿apparition de biais ;
￿ les mØthodes :
en particulier, l￿encha￿nement des algorithmes de
classification non-hiØrarchique et hiØrarchique
permetdepallierlesdØfautsdechacund￿eux
(10)etde
converger vers une partition solide constituØe de
classes embo￿tØes ;
￿ les individus :
l￿algorithme non-hiØrarchique des k-moyennes est
lancØ trois fois avec des centres initiaux diffØrents.
LaclassificationhiØrarchiqueestensuiterØalisØesur
les individus appartenant aux groupes formØs par le
croisement des trois partitions et regroupant au
moins 2 % des individus. Les individus alors exclus
(au plus 30 % de la population) sont affectØs ￿ l￿un
des groupes lors de l￿analyse discriminante, ultime
Øtape de la procØdure de classification.
Afin d￿apprØcier dans quelle mesure un profil de
carriŁreouunetypologiepersisted￿unegØnØration￿
l￿autre, deux types d￿analyses sont menØs.
Dans un premier temps, cinq analyses de
classification sont rØalisØes sur les comptes,
observØs jusqu￿aux ￿ges de 60, 55, 50, 45 et 40 ans,
pour identifier les profils de carriŁre propres aux
salariØs des gØnØrations 1935 ￿ 1940, 1941-1945,
1946 ￿ 1950, 1951-1955 et 1956 ￿ 1960
respectivement
(11). RØalisØes indØpendamment les
64unes des autres, ces classifications ne sont pas
directement comparables et ne permettent donc pas
d￿apprØcier l￿Øvolution de la part de chacun des
groupes de parcours dans la population ￿ leur
reprØsentativitØ ￿ d￿un ensemble de gØnØrations ￿
l￿autre pour se prononcer sur l￿Øventuelle
persistance des profils de carriŁre.
Dansunsecondtemps,uneanalysediscriminanteest
doncmenØepourchacunedestypologiesidentifiØes
en retenant une durØe d￿observation identique pour
touteslesgØnØrations
(12),unepartiedelacarriŁredes
salariØs des gØnØrations les plus anciennes Øtant dŁs
lors nØgligØe. De cette fa￿on, cinq analyses
discriminantes sont rØalisØes, permettant de
comparer de deux ￿ cinq ensembles de gØnØrations.
Danslecaslepluscritique,celuidelatypologiedes
carriŁres des salariØs des gØnØrations 1935 ￿ 1940
observØes jusqu￿￿ 39 ans et non plus 59 ans, un tiers
des individus est mal classØ (cf. tableau 1). Ce taux
resteraisonnableencomparaisondelaprobabilitØde
se tromper de groupe en procØdant par hasard
(87,5%)etiltendplut￿t￿confirmerlaprØgnancedes
premiŁres annØes de carriŁre sur la suite de la
carriŁre.
L￿analyse menØe sur les cinq ensembles de
gØnØrations relie les groupes de la typologie Øtablie
pour les salariØs nØs entre 1935 et 1940, observØs
jusqu￿￿l￿￿gede60ans,auxparcoursprofessionnels
dessalariØsnØsentre1935et1960,observØsjusqu￿￿
l￿￿ge de 40 ans, soit les 25 premiŁres annØes de
carriŁre. Ce sont les groupes de carriŁres redØfinis
par cette analyse qui seront prØsentØs dans la
derniŁre partie de cet article.
Une typologie transgØnØrationnelle de
carriŁres
Un consensus Ømerge depuis les annØes
quatre-vingt,selonlequellamontØeduch￿mage,de
l￿activitØ fØminine et la modification des pratiques
de gestion du personnel auraient fait dØvier les
salariØsdusecteurprivØdelaroutelinØaireetbalisØe
que leurs a￿nØs suivaient. En particulier, les repŁres
d￿￿ges associØs ￿ l￿accŁs ￿ l￿emploi stable et ￿ la
sortiedumarchØdutravailauraientlaissØplace￿des
phases ￿ part entiŁre du cycle de vie : l￿ « insertion »
(Vincens,1997)etla«dØcenniedelaretraite»selon
l￿expression de Gaullier (1994). La pØriode
intermØdiaire consacrØe ￿ l￿emploi se serait
raccourcie et le profil de rØmunØration continu et
croissant se serait « ØclatØ » en une diversitØ de
trajectoires
(13).
DØterminer la gØnØration ￿ partir de laquelle le
modŁle de la carriŁre continue serait devenu
minoritaire nØcessiterait d￿Øtudier les parcours
professionnels de salariØs ayant achevØ leur vie
active avant que n￿apparaissent les profondes
mutationsaffectantlemarchØdutravail,auplustard,
dans la premiŁre moitiØ des annØes quatre-vingt.
La gØnØration 1935, atteignant l￿￿ge de 60 ans en
1995, est la premiŁre gØnØration que nous puissions
suivre sur nos donnØes. Si le point de rØfØrence s￿en
trouve reculØ, la problØmatique de la recherche de
carriŁres types pour les salariØs du secteur privØ et
d￿une Øventuelle remise en cause du modŁle
dominant reste nØanmoins posØe : le parcours
standardisØ Øtait-il vraiment pertinent pour les
salariØs aujourd￿hui en ￿ge de partir en retraite ?
Peut-on identifier ￿ et caractØriser ￿ d￿autres
parcours typiques pour ces assurØs du RØgime
gØnØral ? Au fil des gØnØrations, ces parcours se
dØforment-ils, font-ils place ￿ des types nouveaux ?
Dans quelle mesure persistent-ils ?
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Tableau 1 : taux de mauvais classement de l￿affectation de carriŁres ￿ des typologies dØfinies sur diffØrentes
pØriodes d￿observation
PØriode DurØe Typologie des carriŁres
d￿observation
￿4 0a n s ￿4 5a n s ￿5 0a n s ￿5 5a n s ￿6 0a n s
GØnØrations de rØfØrence
1956-1960 1951-1955 1946-1950 1941-1945 1935-1940
15-39 ans 25 ans 20￿% 20￿% 21￿% 29￿% 33￿%
15-44 ans 30 ans 15￿% 14￿% 20￿% 22￿%
15-49 ans 35 ans 10￿% 14￿% 15￿%
15-54 ans 40 ans 12￿% 11￿%
15-59 ans 45 ans 10￿%
Lecture￿:33￿% dessalariØsnØsentre1935et1940,sØlectionnØsparl￿algorithmedeclassification,nesontpasaffectØs￿leurgroupe(telqu￿ilaØtØ
dØterminØ ￿ partir de leur carriŁre observØe jusqu￿￿ l￿￿ge de 60 ans) si on se restreint ￿ regarder les seules vingt-cinq premiŁres annØes de leur
parcours.La rØfØrence : les carriŁres de 15 ￿ 60 ans des
salariØs nØs entre 1935 et 1940
L￿analyse de classification des parcours
professionnels des travailleurs passØs par le secteur
privØ et nØs entre 1935 et 1940 distingue sept
groupes
(14) :
Groupe 1 : carriŁre salariale courte
Groupe 2 : carriŁre effectuØe en majoritØ hors
du secteur privØ
Groupe 3 : carriŁre avec sortie du marchØ du travail
par invaliditØ
Groupe 4 : carriŁre ￿ salaires trŁs faibles avec
inactivitØ entre 25 et 35-40 ans
Groupe 5 : carriŁre prØcaire avec interruptions, ￿
salaires faibles et ch￿mage
Groupe 6 : carriŁre continue avec salaires infØrieurs
au plafond
Groupe 7 : carriŁre longue et continue avec salaires




reprØsente moins de 1 % de la population.
Parmi ces sept groupes, trois grandes catØgories se
distinguent en terme de participation au secteur
privØ : les carriŁres courtes, les carriŁres
discontinues et les carriŁres longues et continues
(figure 1).
Les carriŁres courtes
Les carriŁres courtes dans le secteur privØ se
concentrent dans les groupes 1, 2 et 3. En
moyenne, la carriŁre salariale relevant du RØgime
gØnØralduremoinsdedixans(figure2)etsesitueen
dØbut de parcours professionnel comme en
tØmoignent les taux de report de salaire dans le
secteur privØ (figure 1).
Le groupe 1 concerne 30 % des salariØs nØs entre
1935 et 1940. Il s￿agit pour l￿essentiel de personnes
dont la carriŁre s￿est limitØe au secteur privØ ou qui
ontpoursuivileurcarriŁredanslafonctionpublique
ou ￿ l￿Øtranger. En effet, prŁs de 40 % des individus
du groupe ont exercØ une activitØ professionnelle
hors du secteur privØ qui n￿a pas ØtØ mentionnØe ￿
leurcompteavantleurdØpartenretraite,d￿unedurØe
de25￿35anspourlamoitiØd￿entreeux.En2002,le




l￿￿chantillon interrØgimes de retraitØs.
Les individus du groupe 2 ont une carriŁre longue,




marchØ du travail pour cause de maladie ou
d￿invaliditØ : en moyenne, entre 15 et 60 ans, les
individusprØsentent6annØesavecaumoins60jours
de maladie (durØe nØcessaire pour valider un
trimestre d￿assurance au RØgime gØnØral) et plus de
20 annØes en invaliditØ (figure 2).
Les carriŁres discontinues
Les carriŁres des groupes 4 et 5 sont moyennement
longues. Elles comptent respectivement 21 et 23
annØes de salariat dans le secteur privØ (figure 2) et
prØsentent un pic d￿activitØ entre 35 et 40 ans
(figure 1).
Le groupe 4 se caractØrise par un flØchissement des
taux de salariat entre 20 et 35 ans. Le groupe est
composØ￿80%defemmesetleprofildecarriŁreest
caractØristique des mŁres de famille qui suspendent
leur activitØ pour Ølever leurs enfants et qui
rØintŁgrentlemarchØdutravaillorsqueceux-cisont
plus autonomes.
Les salariØs du groupe 5 prØsentent Øgalement des
taux de prØsence dans le secteur privØ relativement
faibles, hormis autour de l￿￿ge de 40 ans oø ils
peuventatteindre80%.LesfemmesnereprØsentent
plus que la moitiØ des effectifs. Des pØriodes
d￿inactivitØ ￿ ou tout au moins des pØriodes
d￿activitØ non rØguliŁre ￿ ponctuent le parcours
professionnel et les individus connaissent en
moyenne prŁs de 4 annØes avec du ch￿mage
(figure 2).
Les carriŁres longues et continues
Les individus des groupes 6 et 7 ont des carriŁres
longuesetrelativementcontinues;letauxdesalariat
atteint 70 % dŁs 25 ans et dØpasse ce niveau jusqu￿￿
50 ans. Les deux groupes se diffØrencient




des individus du groupe 7 atteint voire dØpasse le
plafond (figure 4). Le service national interrompt le
parcours professionnel en dØbut de vie active, le
ch￿mage￿l￿approchedel￿￿gedelaretraite:prŁsde
la moitiØ des travailleurs des groupes 6 et 7 sont au
ch￿mage ￿ l￿￿ge de 58 ans et, dans le groupe 6, plus
de 20 % dŁs 55 ans ; en moyenne, dans ce groupe, le
ch￿mageportesur3,2annØesdelacarriŁreetsur2,6
dans le groupe 7.
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Figure 1 : carriŁres de 15 ￿ 60 ans des salariØs nØs entre 1935 et 1940
rØpartition des salariØs de chaque groupe selon leur ￿ge et ...
leur activitØ leur niveau de salaire
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Note de lecture : ￿ 25 ans, 44 % des individus du groupe 2 sont salariØs dans le secteur privØ, 2 % ont connu au moins 60 jours de maladie dans
l￿annØe (durØe validant un trimestre), 34 % travaillent hors du secteur privØ et 20 % sont inactifs ; pour 9 % des individus du groupe, le salaire
annuel est au plus Øgal au 2
e dØcile des salaires reportØs par les salariØs de leur gØnØration (code Sb).68
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eeL￿Øvolution des carriŁres dans le secteur privØ
LaclassificationdescarriŁresdessalariØsdusecteur
privØ nØs entre 1935 et 1940 met en Øvidence des
parcours professionnels divers, tant en termes de
dØroulement, de succession des diffØrents Øtats
traversØs (salariat, ch￿mage, inactivitØ ￿), que de
progression salariale.
Sionselimite￿lacarriŁreavant50ans,ilressortque
le parcours professionnel continu concerne plus de
60 % de la population ØtudiØe. Seuls suivent un
parcours qui s￿Øcarte de ce schØma les travailleurs
devenus invalides (groupe 3) et les personnes
retirØes du marchØ du travail prØcocement et
durablement (groupe 4) ou dØfinitivement (la partie
du groupe 1 non partie dans la fonction publique ou
employØe ￿ l￿Øtranger). En revanche, le parcours
longetcontinu,entiŁrementeffectuØdanslesecteur
privØ,estlui￿dØj￿￿minoritaireetnereprØsenteque
46 % des effectifs (groupes 5 ￿ 7).
LesrØpercussionssurlesparcoursprofessionnelsdu
ralentissement Øconomique, de la montØe de
l￿activitØ fØminine et de l￿Ømergence de formes
d￿emploi flexible des derniŁres dØcennies sont
l￿objet d￿une interrogation qui peut se dØcliner en
deux questions. La premiŁre est celle de la
« dØformation » des profils de carriŁre des salariØs
entrØs sur le marchØ du travail ￿ partir des annØes
soixante par rapport ￿ leurs a￿nØs : dans quelle
mesure la nature, la durØe et l￿ordre des diffØrents
Øpisodes qui composent leur parcours a t-elle
changØ ? La seconde question est celle de la
modificationdela«structure»dumarchØdutravail:
dans quelle proportion, les profils identifiØs sur les
gØnØrations 1935 ￿ 1940 ont-ils persistØ ?
LaquestiondeladØformationdesprofilsdecarriŁre
peut Œtre abordØe en rØalisant, gØnØration par




que celles-ci identifient des profils de carriŁre
similaires￿ceuxdelatypologiemiseenØvidencesur
les gØnØrations 1935 ￿ 1940. Aucun nouveau profil
n￿Ømergeousesubstitue￿unautre,detellefa￿onque
la mŒme grille d￿analyse ￿ sept parcours peut Œtre
conservØe. Seuls certains parcours comme ceux des
groupes4et5semodifientettØmoignentd￿uneplus
longue prØsence sur le marchØ du travail, mais aussi
d￿une frØquence et d￿une durØe en situation de
ch￿mage accrues.
La question de l￿Øvolution de la reprØsentativitØ des
profils de carriŁre des gØnØrations 1935 ￿ 1940 aux
gØnØrations1941￿1960estabordØeparuneanalyse
discriminante : les sept groupes de la typologie
identifiØe sur les carriŁres, observØes jusqu￿￿ l￿￿ge
de 60 ans, des salariØs nØs entre 1935 et 1940 sont
reliØs aux carriŁres, observØes entre 15 et 40 ans de
500000assurØsduRØgimegØnØralnØsentre1935et
1960. Si l￿observation des 25 premiŁres annØes de
carriŁrepermetdeclassercorrectementlesdeuxtiers
des assurØs des gØnØrations 1935 ￿ 1940
(16),l a
procØduresevoitnØanmoinsopposerdeuxlimites.
￿ La premiŁre tient aux donnØes : la connaissance
tardive et partielle des trimestres validØs hors du
secteurprivØconduit￿affecter￿tortdescarriŁresdu
groupe 2 vers le groupe 1, particuliŁrement pour les
salariØs les plus jeunes.
￿ La seconde consØquence tient ￿ l￿approche
adoptØe : les groupes Øtant identifiØs sur la seule
pØriode allant de 15 ￿ 39 ans, tout changement
intervenant￿partirdel￿￿gede40ansestnØgligØ;en
particulier, certains parcours professionnels ￿ bas
salairesetinterrompusautourde25anssontaffectØs
au groupe 1 (carriŁre courte dans le secteur privØ) et
nonaugroupe4(carriŁreinterrompuedurablement￿
salaires bas) si une reprise d￿activitØ dans le secteur
privØ intervient aprŁs 39 ans.
Il ressort (figure 3) que, quelles que soient les
gØnØrations, les carriŁres continues ￿ salaires
proches du plafond (groupe 7) reprØsentent une part
constante de l￿ordre de 20 % de la population. Les
carriŁres continues, mais moins bien rØmunØrØes et
aux Øvolutions salariales plus lentes du groupe 6,
occupentquant￿ellesunpoidscroissant:11%pour
la gØnØration 1935 contre 20 % pour la gØnØration
1960.
Cependant, cette Øvolution reste limitØe au regard
des transformations qui s￿opŁrent sur les segments
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Figure 2 : composition de la carriŁre entre 15
et 60 ans des travailleurs passØs par le secteur



































Champ : 80 427 assurØs du RØgime gØnØral nØs entre 1935 et
1940 observØs entre les ￿ges de 15 et de 60 ans.
Le nombre d￿annØes n￿est mentionnØ que s￿il est au moins
Øgal ￿ 2.aux carriŁres plus courtes, lesquels concernent plus
des deux tiers des travailleurs passØs par le secteur
privØ.
Parmi eux, une premiŁre catØgorie rØunit des
carriŁres salariales continues et courtes : celles du
groupe1,avecsortiedumarchØdutravail,transition
verslafonctionpubliqueoudØpart￿l￿Øtrangeravant
40 ans avec, dans certains cas, des retours dans le
secteurprivØaprŁscet￿ge,etcellesdugroupe2avec
sortie du secteur privØ mais maintien en activitØ. La
seconde catØgorie rassemble les carriŁres des
groupes 4 et 5, marquØes par des interruptions pour
inactivitØouch￿mageet￿salairesfaibles.Alorsque
la part de la premiŁre diminue ￿ elle reprØsentait la
moitiØ des assurØs nØs en 1935 et ne concerne plus
que 26 % de ceux nØs en 1960 ￿, le poids de la
seconde s￿accro￿t, passant de 22 % ￿ 32 %. Cet effet
de substitution tend ￿ rendre compte de la
multiplication des alØas de carriŁre sur les actifs
jeunes (moins de 40 ans) et de son extension ￿ des
« types » de salariØs jusqu￿alors ØpargnØs.
￿lØments de caractØrisation des profils
de carriŁre
Dans leurs grandes tendances, les sept profils
identifiØs sur les carriŁres des salariØs des
gØnØrations 1935 ￿ 1940 persistent sur les
gØnØrations suivantes. Les parcours professionnels
desassurØsduRØgimegØnØralnØsentre1935et1960
peuvent donc Œtre apprØhendØs en retenant une
typologie de carriŁres unique,
« transgØnØrationnelle », oø l￿affectation ￿ l￿un des
groupes est dØterminØe par les vingt-cinq premiŁres
annØes de carriŁre.
Le suivi sur plusieurs gØnØrations des
caractØristiques de ces sept groupes de carriŁres, en





￿ et d￿assurØs ￿ identifiØs et disposer alors d￿une
vision plus synthØtique des changements qui ont pu
affecter le secteur privØ au cours des derniŁres
dØcennies.
Les carriŁres salariales
Outre la nature et la succession des diffØrents
Øpisodesquicomposentleparcoursprofessionnel,le
niveau et l￿Øvolution des salaires apparaissent
comme des ØlØments distinctifs des groupes de
carriŁresmisaujoursurlesgØnØrations1935￿1940.
Si ￿ l￿entrØe sur le marchØ du travail les diffØrences
restent rØduites, les Øcarts se creusent jusqu￿￿ l￿￿ge
de 37 ans (figure 4). En moyenne, le salaire d￿un
assurØdugroupe7nØen1938estalorsØgal￿99%du
plafond, celui d￿un assurØ du groupe 4 ￿ 20 %. Les
salaires sont maximaux entre 55 et 60 ans : 23 065
euros 2000en moyenne dans le groupe 7 ￿ 57 ans et
9 893 euros 2000 dans le groupe 4 ￿ 56 ans.
Les diffØrences de progression salariale entre les
groupes distinguent, d￿une part, des carriŁres
discontinues, associØes ￿ des rØmunØrations peu
ØlevØes et de faibles progressions salariales et,
d￿autre part, des carriŁres continues avec une
augmentation rØguliŁre des salaires. Cette
dichotomie rejoint le schØma dual dØrivØ de la
thØorie du capital humain (Becker, 1975), selon
lequellastabilitØdansl￿emplois￿accompagned￿une
acquisition continue de compØtences alors que
chaque interruption d￿activitØ reprØsente un arrŒt
dans la formation du capital humain et une
dØprØciation des savoirs et savoir-faire jusque-l￿
acquis.
Pour prolonger l￿analyse de Doeringer et Piore
(1971), les disparitØs de niveau et de progression
salarialetiennentaussiautyped￿emploioccupØdans
le sens oø les postes offrent des opportunitØs
d￿acquisition de capital humain diffØrentes.
Si on considŁre dØsormais l￿ensemble des salariØs
nØs entre 1935 et 1960, dans les groupes 6 et 7, aux
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7 : continue, salaires élevés
6 : continue, salaires sous plafond
2 : hors secteur privé
3 : invalides jeunes
5 : précaire
4 : interrompue durablement
Générations
Champ : Øchantillon alØatoire de 500 000 carriŁres
d￿assurØs du RØgime gØnØral des gØnØrations 1935 ￿ 1960
observØs jusqu￿￿ 39 ans.
Lecture : 40 % des assurØs nØs en 1935 appartiennent au
groupe1,10%augroupe2,moinsde1%augroupe3,10%
augroupe4,12%augroupe5,11%augroupe6et18%au
groupe 7. Pour les assurØs de la gØnØration 1960, ces
chiffres sont respectivement de 12 %, 15 %, 1 %, 8 %, 24 %,
2 0%e t2 1% .carriŁres continues et longues, les emplois sont
essentiellement ￿ temps complet (figure 5). ￿
l￿opposØ, les salariØs aux carriŁres les plus courtes
ou les plus discontinues occupent plus souvent des
emplois dits « flexibles » : en 2000, un dixiŁme des
individus des groupes 1 ￿ 5 travaillent par
intermittence
(18) et au moins un cinquiŁme ￿ temps
partiel. Ce type d￿emplois est particuliŁrement
frØquent dans les groupes 1 et 4 oø, respectivement,
34 % et 42 % des salariØs travaillent ￿ temps partiel.
Cesemplois￿tauxrØduit,peurØmunØrateurs,offrent
des perspectives d￿emploi limitØes (Galtier, 1998),
cequipourraitjustifierquelesassurØsdecesgroupes
se retirent du marchØ du travail, temporairement
voire dØfinitivement.
Par ailleurs, ces chiffres sont vraisemblablement
sous-estimØs,carlaconditiond￿emploin￿estconnue
quepourlesdeuxtiersdessalariØsdugroupe4,alors
qu￿elle est mentionnØe pour 85 % des assurØs du
RØgime gØnØral qui ont ØtØ salariØs dans le secteur
privØaucoursdel￿annØe2000,pour 95%deceuxdu
groupe7,erreursouomissionsdesignalement,voire
dØfaillances de la collecte des informations qui
pourraient prØcisØment Œtre liØes au caractŁre non
« standard » de ces emplois
(19).
LessalariØsnØsdanslesannØesquaranteentrentsur
le marchØ du travail dans un contexte Øconomique
favorableoøl￿emploi￿vieestlanormeetleretraitdu
marchØ du travail rØsulte d￿un choix non contraint
parlescirconstancesØconomiques.Leurscadetsfont
leurentrØedanslavieactivealorsquelaconjoncture
se fait plus morose, dans un contexte de mutations
technologiques rapides, oø les dØbouchØs se
rarØfient, particuliŁrement pour les moins qualifiØs
qui peuvent multiplier les emplois prØcaires, les




Figure 4 : carriŁres salariales - gØnØrations 1935 ￿ 1940
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Champ : 80 427 assurØs du RØgime gØnØral nØs entre 1935 et 1940 observØs entre 15 et 60 ans.
* En raison de la faiblesse des effectifs, le tracØ pour le groupe 3 n￿est pas reportØ ; pour tous les groupes, il n￿est pas significatif avant l￿￿ge de 18
ans,carauplusletiersdesindividusestsalariØdefa￿onrØguliŁre,demŒmequepourlesgroupes1et2au-del￿de25et28ansrespectivement.




















Figure 5 : condition d￿emploi en 2000
Champ : salariØs du secteur privØ en emploi rØgulier en
2000, issus d￿un Øchantillon alØatoire de 500 000 assurØs
du RØgime gØnØral nØs entre 1935 et 1960.Lollivier et Payen (1990) montrent ainsi que les
Øcarts de progression salariale les plus nets
apparaissententrelesgØnØrationsnØesavantlebaby
boom(1935￿1945)etcellesdelasecondemoitiØdes
annØes cinquante. De la mŒme fa￿on, Koubi (2004)
montreque,touteschosesØgalesparailleurs,letaux
de croissance des salaires entre 30 et 50 ans est
supØrieur de 5,3 % pour les salariØs nØs en 1942 par
rapport￿celuidessalariØsnØsen1950,lediffØrentiel




40 ans pour les hommes en 1970 ￿ plus de 45 ans en
1993 (Baudelot et Gollac, 1997) ; par consØquent,
l￿espØrance de gains ￿ 40 ans se rØduit.
NØanmoins, si le rythme de croissance des salaires
est diffØrent selon le type de carriŁre suivie (figure
6), le ralentissement de la progression salariale se
concentreaussisurlescarriŁreslesplusdiscontinues
et les moins rØmunØrØes : des gØnØrations 1935 ￿
1940auxgØnØrations1956￿1960,alorsqu￿entre20
et40ans,letauxdecroissanceannueldessalairesse
maintient dans le groupe 7, il baisse de l￿ordre de 2
points dans les groupes 1, 2, 4 et 6, et de 2,4 points
dans le groupe 5 en passant de 5,4 % ￿ 3,0 %.
Enoutre,ladifficultØcroissante￿occuperunemploi
stable se manifeste par une diminution de la
proportion d￿assurØs du RØgime gØnØral qui exerce
une activitØ rØguliŁre dans le secteur privØ 8. Cette
baisse se concentre l￿ encore sur le groupe 5 dont la
proportion ￿ l￿￿ge de 40 ans passe de 74 % pour les
gØnØrations1935￿1940￿50%pourlesgØnØrations
1956￿1960(figure7),maisn￿Øpargnepaslegroupe
6, pour lequel la proportion passe de 88 % ￿ 70 %.
Le ch￿mage : risque et durØe
La probabilitØ de perdre son emploi s￿est accrue
tendanciellement au cours des vingt derniŁres
annØes, ce qui s￿est traduit par des pØriodes de
ch￿mage de plus en plus t￿t dans la vie active. ￿ 40
ans, la proportion d￿assurØs du RØgime gØnØral
validant des trimestres d￿assurance au titre du
ch￿mage est passØe de 1,9 % pour ceux nØs entre
1935 ￿ 1940 ￿ 11,8 % pour ceux nØs entre 1956 et
1960 (tableau 2). Cela correspond ￿ un rythme
moyen de croissance de l￿ordre de 10 % par an, soit
plusdedeuxfoissupØrieur￿l￿augmentationdutaux
de ch￿mage de la classe d￿￿ges 25-49 ans, lequel est
passØ de 2,9 % ￿ 8,9 % sur la pØriode 1975-2000
(Insee, EnquŒtes Emploi).
Cet Øcart trouve deux explications : d￿une part, le
ch￿mage se concentre sur le secteur privØ alors que
les autres secteurs de l￿Øconomie sont relativement
ØpargnØs ; d￿autre part, les pØriodes de ch￿mage
figurentaucompteindividueldel￿assurØduRØgime
gØnØral lorsqu￿elles donnent droit ￿ la validation
d￿untrimestred￿assurance(une«pØriodeassimilØe»
ou PA), c￿est-￿-dire ￿ partir de 50 jours
d￿indemnisation dans l￿annØe civile ￿ condition que
l￿assurØ soit prØalablement affiliØ. Entre 1975 et
2000, la durØe moyenne du ch￿mage fait plus que
doubler en passant de 8 ￿ prŁs de 17 mois (Insee),
avecpourconsØquenceuneaugmentationdunombre
detravailleursdontlapØriodedech￿mageexcŁde50





entre 1956 et 1960 en a validØ 4,24 (tableau 3).
Que l￿on considŁre la proportion de personnes
validant des pØriodes de ch￿mage ou le nombre
moyendetrimestresd￿assurancevalidØs,legroupe5
reste le plus touchØ : pour les gØnØrations 1935 ￿
1940, trois fois plus d￿individus sont concernØs que
dans le reste de la population (6,0 % contre 1,9 % ;
tableau 2), pour les gØnØrations 1956 ￿ 1960, au
moins deux fois plus (26,6 % contre 11,8 %) et,
lorsqu￿ils sont au ch￿mage, les assurØs du groupe 5
valident en moyenne 1,15 fois plus de trimestres
d￿assurance au titre du ch￿mage qu￿un assurØ
« moyen » (4,78 contre 4,24 pour les gØnØrations
1956 ￿ 1960 par exemple ; tableau 3)
(21).
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Figure 6 : taux annuel moyen de croissance
des salaires entre 20 et 40 ans
F i g u r e 7:t a u xd er e p o r td es a l a i r e￿4 0a n s
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1935-1940 1941-1945 1946-1950 1951-1955 1956-1960
Groupe 1 Groupe 2 Groupe 3
Groupe 4 Groupe 5 Groupe 6
Groupe 7
LesintitulØsdessØriessontmentionnØsparordredØcroissantdetauxdecroissancedessalairesentre20et40anspourlesgØnØrations1956￿1960.Cette plus grande exposition au ch￿mage peut Œtre
rapprochØe de la faible progression salariale dØj￿
observØepourcegroupe:lesentreprisesendifficultØ
contiennent l￿augmentation de leur masse salariale
avant de procØder ￿ des licenciements et, comme
chaqueinterruptiondecarriŁreconstitueunerupture
dans l￿acquisition de compØtences et envoie un
signal nØgatif en direction d￿employeurs potentiels,
on observe une corrØlation nØgative entre la
frØquence et/ou la durØe du ch￿mage et le salaire ￿
l￿embauche.
Cette vulnØrabilitØ au ch￿mage des salariØs du
groupe5semblelesdistinguerdessalariØsdugroupe
4. Ceux-ci ont des profils d￿activitØ proches, des
salaires faibles, mais leurs interruptions de carriŁre,
plus durables, pourraient davantage Œtre le rØsultat
d￿un choix personnel de travailler par intermittence
pour accorder plus de temps ￿ des activitØs
domestiques ou de loisir, ou de se retirer
temporairement du marchØ du travail au vu de
perspectives professionnelles limitØes.
Aucune des catØgories d￿assurØs identifiØes n￿est
cependant protØgØe vis-￿-vis du ch￿mage. MŒme si,
parmi les assurØs nØs entre 1935 et 1940, ceux du
groupe 5 sont toujours les plus concernØs par ce




de ch￿mage l￿annØe de leurs 55 ans (figure 8) et ces
proportions augmentent jusqu￿￿ l￿￿ge de 60 ans. De
nombreux individus ØpargnØs durant toute leur
carriŁre achŁvent ainsi leur vie active sans emploi.
Les caractØristiques socio-Øconomiques des
salariØs passØs par le secteur privØ
CatØgorie sociale et secteur d￿activitØ sont souvent
retenus comme facteurs explicatifs de la dispersion
dessalaireset,plusgØnØralement,del￿hØtØrogØnØitØ
du marchØ du travail
(22). En particulier, ￿ dØfaut de
disposer des ØlØments centraux de la thØorie du
capital humain que sont le niveau d￿Øtudes et
l￿anciennetØdansl￿emploi,lestravauxmenØssurles
DADS retiennent la catØgorie sociale comme
indicateur de qualification. Les approches plus
centrØes sur la demande de travail font en outre
exercer une influence particuliŁre aux modes de
gestion de la main-d￿￿uvre et aux technologies de
production, et privilØgient alors des stratifications
selon le secteur d￿activitØ.
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1935-1940 0,6 0,4 2,4 2,8 6 2,2 1,7 1,9
1941-1945 1,4 0,9 2,8 5,8 13,9 5,1 2,2 4,4
1946-1950 2,1 1,6 3,4 8,0 21,0 8,5 3,3 7,1
1951-1955 2,5 1,1 4,6 8,9 26,8 14,3 5,6 10,5
1956-1960 2,3 1,2 7,1 8,6 26,6 16,5 5,6 11,8
Champ￿: 500￿000 assurØs du RØgime gØnØral des gØnØrations 1935 ￿ 1960.





1935-1940 2,77 2,41 1,74 2,82 3,14 2,82 2,68 2,77
1941-1945 3,38 3,08 1,44 3,77 4,01 3,47 3,28 3,46
1946-1950 3,52 3,38 3,35 4,05 4,59 4,25 4,07 3,96
1951-1955 3,73 3,30 6,02 4,56 4,99 4,57 4,6 4,37
1956-1960 3,79 3,67 4,25 4,17 4,78 4,34 4,21 4,24
Champ￿:assurØsduRØgimegØnØralnØsentre1935et1960,ayantvalidØaumoinsuntrimestred￿assuranceautitreduch￿magel￿annØedeleurs40
ans.
Figure 8 : proportion d￿assurØs validant au moins une
pØriode de ch￿mage ￿ 40, 45, 50 et 55 ans -












Champ : 80 427 assurØs du RØgime gØnØral nØs entre 1935 et 1940.Les fichiers de la Cnav ne mentionnent ces
informations qu￿￿ compter de 1999, ce qui empŒche
tout suivi longitudinal et contraint ￿ Øtudier
simultanØment plusieurs classes d￿￿ges pour
disposerd￿effectifssuffisants.Orl￿observationdela
catØgorie sociale et du secteur d￿activitØ ￿ une date
donnØe et non sur plusieurs annØes, rend difficile le
contr￿le des effets d￿￿ge et de date.
Certes,lamobilitØintersectorielleserestreintleplus
souvent ￿ des activitØs oø les modes de gestion de la
main d￿￿uvre sont voisins (Le Minez, 2002) et les
effetsd￿￿geexpliquentdoncvraisemblablementpeu
la diversitØ des secteurs occupØs par les travailleurs
d￿un mŒme groupe, cela d￿autant plus que l￿on
s￿intØresse ￿ des travailleurs qui entrent dans la
seconde moitiØ de leur carriŁre. En revanche,
l￿observation de la catØgorie socioprofessionnelle ￿
une date donnØe reste un indicateur fruste : la
coexistence de diffØrentes PCS au sein d￿un mŒme
groupe peut autant rendre compte d￿un effet de
structure liØ ￿ la progression sociale des travailleurs
avec l￿anciennetØ, qu￿￿ une fragilitØ de la relation
entre la catØgorie socioprofessionnelle et le niveau
de rØmunØration. Celle-ci a d￿ailleurs ØtØ justifiØe
par une Øvolution du contenu des emplois et un
phØnomŁnededØclassementconjonctureldurantles
annØes quatre-vingt et quatre-vingt-dix, les
compØtences requises ￿ l￿embauche Øtant
gØnØralement supØrieures aux compØtences
nØcessairespour l￿emploi (Forgeot et GautiØ, 1997 ;
Ponthieux,1997;Nauze-FichetetTomasini,2002).
En dØpit de ces limites, quelques ØlØments peuvent
Œtre mis en Øvidence.
En2001,parmilessalariØsdusecteurprivØ￿gØsd￿au
moins 40 ans, en emploi, moins de 1 % travaillent
dansl￿Agriculture,21%dansl￿Industrie,6%dansle
secteur de la construction et 72 % dans le Tertiaire
(tableau 4)
(23). Cette rØpartition est relativement
uniforme entre les diffØrentes classes d￿￿ges
observØes (figure 9). Seuls les salariØs de plus de 60
ans (gØnØrations 1935 ￿ 1940) travaillent plus
frØquemment dans le secteur tertiaire (82 %) et
comptent Øgalement davantage de cadres (21 %) et
d￿employØs (48 %). Ces catØgories sont en effet
moins concernØes par les dispositifs de cessation
anticipØed￿activitØquisontavanttoutdestinØs￿une
maind￿￿uvreouvriŁredansl￿Industrie(Colinetalii,
2000 ; Cloarec, 2000)
(24).
Avec l￿￿ge, la proportion de salariØs exer￿ant une
profession intermØdiaire dØcro￿t alors qu￿augmente
celle des cadres, ces derniers ne reprØsentant que
13%dessalariØs￿gØsde41￿45ans(figure9).Cette
Øvolution est pour une large part imputable au
mØcanisme de promotion sociale, mais l￿effet de
ciseaux, caractØrisØ par un poids croissant des
employØsetunpoidsdØcroissantdesouvriers,estlui
essentiellement attribuable au processus de
tertiarisation et au recul de l￿Industrie depuis la
moitiØ des annØes soixante-dix.
Les fichiers de la Cnav ne permettent pas de
distinguer les pØriodes de prØretraite des situations
de ch￿mage ou d￿inactivitØ. Il appara￿t cependant
que les assurØs des groupes 6 et 7, dont les taux de
salariat chutent ￿ partir de 55 ans (figure 2), sont
largement prØsents dans l￿Industrie. Ils en
reprØsentent 58 % des effectifs et plus du tiers des
individus de ces groupes travaille dans ce secteur
(33 % pour le groupe 6, 36 % pour le groupe 7 ;
tableau 4).
Les cadres et professions intermØdiaires sont au
moins deux fois plus prØsents dans le groupe 7 que
dansl￿ensembledelapopulationetprŁsdelamoitiØ
deseffectifsdecescatØgoriesappartient￿cegroupe
(tableau 5). Les travailleurs des groupes 5 et 6
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1935-1940 1941-1945 1946-1950 1951-1955 1956-1960
Tertiaire Construction Industrie Agriculture
71% 71% 71% 73%
21%
Ouvriers Employés Professions intermédiaires Cadres et prof. intell. sup. Chefs d'entreprise











1935-1940 1941-1945 1946-1950 1951-1955 1956-1960
21%
18% 15% 13% 13%
15% 15% 15%
14% 9%
38% 40% 40% 39%
48%
20%
28% 29% 32% 34%
Champ : 500 000 assurØs du RØgime gØnØral nØs entre 1935 et 1960, salariØs dans le secteur privØ en 2001.
Lecture : 73 % des salariØs en 2001 nØs entre 1956 et 1960 (￿gØs alors de 41 ￿ 45 ans) travaillaient dans le Tertiaire.occupent des catØgories sociales plus diverses. Ils
sont cependant d￿autant plus prØsents que l￿on
descendl￿Øchellesociale:legroupe6compte6%de
cadres, 14 % de professions intermØdiaires, 27 %
d￿employØs et plus de la moitiØ des effectifs est
ouvriŁre ; dans le groupe 5, ces parts s￿Øtablissent
respectivement￿6%,8%,41%et44%.PrŁsde80%
des ouvriers du groupe 6 sont des ouvriers qualifiØs,
alors qu￿ils sont moins de 60 % dans le groupe 5.
PlusdelamoitiØdespersonnesquitravaillentdansle
secteur de la construction se retrouve dans ces deux
groupes. Le secteur est sous-reprØsentØ dans le
groupe 4, majoritairement fØminin. En revanche,
87 % des carriŁres du groupe 4 sont suivies dans le




le salaire est prØservØ par la typologie, les carriŁres
des groupes oø les cadres sont majoritaires sont
mieux rØmunØrØes que celles des groupes composØs
essentiellement d￿employØs et d￿ouvriers.
La surreprØsentation des employØs et ouvriers dans
des groupes aux carriŁres discontinues, tels que les
groupes4et5,pourraitaussiŒtreassociØe￿leurplus
grandemobilitØ.CescatØgoriessocialessonteneffet
deux ￿ trois fois plus nombreuses ￿ changer
d￿entrepriseaucoursdestrentepremiŁresannØesde
carriŁre (AmossØ, 2003) et les moins qualifiØs
connaissent Øgalement plus frØquemment le
ch￿mage ou l￿inactivitØ (Bayet, 1996a ; Chardon,
2002 ; Germe et alii, 2003).
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A g r i c u l t u r e 000000 0 0
Industrie 10 15 20 9 22 33 36 21
Construction 4 14 5 3 10 10 3 6
Tertiaire 86 71 76 87 68 57 61 72





Agriculture 45 7 0 23 16 6 3 100
Industrie 14 5 0 4 19 24 34 100
Construction 17 15 0 5 29 24 11 100
Tertiaire 35 7 0 12 18 12 17 100
Ensemble 29 7 0 10 19 15 20 100
Champ￿:500￿000assurØsduRØgimegØnØralnØsentre1935et1960,salariØsdanslesecteurprivØen2001￿;effectifspondØrØsdefa￿on￿conserver
la reprØsentativitØ de chaque groupe.





C h e f s d ￿ e n t r e p r i s e 130000 2 1
Cadres et prof. intell. sup. 11 21 10 6 6 6 35 14
Professions intermØdiaires 10 13 14 6 8 14 31 15
E m p l o y Ø s 5 83 73 96 54 12 7 1 3 4 0
Ouvriers qualifiØs 8 20 15 6 26 41 18 21
Ouvriers non qualifiØs 12 7 21 16 18 12 2 10





C h e f s d ￿ e n t r e p r i s e 2 7 2 0 0366 3 8 1 0 0
Cadres et prof. intell. sup. 22 10 0486 4 9 1 0 0
Professions intermØdiaires 21 6 0 4 10 15 44 100
EmployØs 43 6 0 15 19 10 6 100
Ouvriers qualifiØs 12 6 0 3 23 30 17 100
Ouvriers non qualifiØs 37 5 1 16 36 19 4 100
Ensemble 29 7 0 10 19 15 20 100
Champ￿:500￿000assurØsduRØgimegØnØralnØsentre1935et1960,salariØsdanslesecteurprivØen2001￿;effectifspondØrØsdefa￿on￿conserver
la reprØsentativitØ de chaque groupe.Le secteur d￿activitØ permet Øgalement de justifier
une partie des diffØrences de rØmunØrations. Ainsi,
selonlathØoriedudualismedumarchØdutravail,le
secteur primaire concerne essentiellement une
industrie intensive en capital, ￿ productivitØ du
travail ØlevØe, alors que le secteur secondaire est
constituØ d￿entreprises recourant ￿ une
main-d￿￿uvrepeuqualifiØeetprØsentantuntauxde
rotation soutenu. Aussi, ces deux secteurs
opposent-ilsdestravailleursayantunemploistable,
des rØmunØrations ØlevØes et qui croissent de fa￿on
continue, ￿ des travailleurs changeant frØquemment
d￿employeur et qui ont peu de possibilitØs de
valoriser leur expØrience professionnelle. Cette
analyse a souvent ØtØ reprise afin de mettre en
ØvidenceladiffØrenciationdestrajectoiressalariales
entre les secteurs d￿activitØ (cf. entre autres Osberg
et alii, 1987) et cela bien que l￿imperfection d￿une
telle stratification ait de nombreuses fois ØtØ
soulignØe, plusieurs types d￿emplois et de systŁmes
de rØmunØration pouvant coexister au sein d￿une
mŒmeentreprise(DoeringeretPiore,1971;Dickens
et Lang, 1985).
Ara￿ et alii (1996) estiment que l￿appartenance au
secteurd￿activitØexplique￿elleseulede6%￿17%
de la variance des salaires individuels
(25).C e s
diffØrentiels sectoriels de salaire peuvent rØsulter
d￿un mØcanisme de partage des bØnØfices entre
entreprise et employØs (rent sharing) ￿ les
entreprises de production et de distribution
d￿Ønergie, en situation de quasi-monopole, en
constituant￿cetitreunexemplemanifeste￿ou,plus
gØnØralement, de la nature des processus de
production mis en ￿uvre. Une diffØrence s￿opŁre
ainsi entre, d￿une part, les secteurs ￿ forte intensitØ
capitalistique, comme l￿￿nergie, l￿industrie des
biens intermØdiaires, des transports et, dans une
moindremesure,desindustriesagroalimentaires,oø
laproductivitØdutravailetlesfraisdepersonnelsont
ØlevØs, la main-d￿￿uvre qualifiØe ; et, d￿autre part,
des secteurs, comme l￿Industrie des biens de
consommation et le Commerce, qui utilisent
davantage le facteur travail (LainØ, 1999).
Il ressort que les individus des groupes 4 et 5 sont
sous-reprØsentØs dans les secteurs les plus
rØmunØrateurs (Ønergie, activitØs financiŁres,
industries des biens d￿Øquipement et de biens
intermØdiaires) et davantage prØsents dans des
secteurs de «main-d￿￿uvre», aux salaires
relativement peu ØlevØs, tels que l￿Industrie
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Figure 10 : diffØrentiels sectoriels de salaire et reprØsentativitØ des groupes
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En ordonnØes : diffØrentiels de salaire entre le travailleur moyen du secteur et le travailleur moyen de l￿Øconomie sans tenir compte des
caractØristiques individuelles (Ara￿ et al., 1996)
En abscisses : reprØsentativitØ du secteur dans le groupe relativement ￿ sa reprØsentativitØ tous groupes confondus ; champ : 500 000 assurØs du





voisins des groupes 1 et 4 nous amŁnent ￿ les reprØsenter sur le mŒme graphe.agroalimentaire ou le Commerce, avec une
surreprØsentationnettedugroupe4danslesServices
et du groupe 5 dans le secteur de la construction
(figure 10). ￿ l￿opposØ, les travailleurs des groupes
7et8sesituentessentiellementdanslessecteursaux
salaires les plus ØlevØs (activitØs financiŁres,
￿nergie,IEetII)ettendent￿ŒtremoinsprØsentsdans
lessecteurstelsquelaConstructionouleCommerce.
Enfin, le groupe 6 occupe une position
intermØdiaire : il compte davantage de travailleurs
dans les industries de l￿Øquipement et des biens
intermØdiaires, mais Øgalement dans les secteurs les
moins rØmunØrateurs comme la Construction.
Aussi fines que soient les nomenclatures adoptØes,
les donnØes ne permettent pas d￿identifier avec
prØcision la nature des emplois occupØs et les
technologies de production. Et bien que des
proximitØs se dØgagent de fa￿on nette, la distension
du lien entre rØmunØration d￿une part, catØgories
sociales et secteur d￿activitØ d￿autre part, se traduit
par une impossibilitØ de transposer la typologie de
carriŁres des salariØs du secteur privØ en une
stratification par catØgories sociales ou secteurs
d￿activitØ. Comme l￿a notØ GautiØ (2003), « au-del￿
des diffØrences inter-catØgorielles, c￿est au sein
mŒme de chaque catØgorie (professionnelle mais
aussi d￿￿ge, de dipl￿me, etc.) que semblent se
diffØrencier les trajectoires ».
Modification des trajectoires dans le secteur privØ
et transformations du marchØ du travail
LamiseenØvidencederØgularitØsdanslesparcours
professionnelsdessalariØsdusecteurprivØetlesuivi
de leurs caractØristiques sur les gØnØrations 1935 ￿
1960 permettent d￿apporter un Øclairage sur
l￿amplitude et la nature de la remise en cause de la
carriŁre continue au cours des derniŁres dØcennies.
Sans Øtudier les parcours suivis par les premiŁres
gØnØrationsdesalariØsaffiliØsauRØgimegØnØral,il
reste difficile de dire si le modŁle de la carriŁre
continue de la sortie des Øtudes ￿ la retraite a jamais
ØtØdominant.LesparcourssuivisparlesassurØsnØs
entre 1935 et 1940 ne rØpondaient dØj￿ plus ￿ ce
schØma,maisilsn￿endØviaientqu￿￿l￿approchedela
retraite. On constate nØanmoins que, si pour les
gØnØrations actuellement retraitØes, les « carriŁres
continues dans le secteur privØ » rassemblaient prŁs
de 50 % des effectifs (groupes 5 ￿ 7), pour les
travailleurs nØs en 1960, elles n￿en reprØsentaient
plus qu￿un tiers (groupe 7, voire groupe 6), laissant
ainsi persister le modŁle historique, mais
affaiblissant durement sa reprØsentativitØ.
Dans cette Øvolution, deux grands traits ressortent :
uneprØcarisationdecertainsparcoursetl￿extension
de cette fragilisation.
Les deux derniŁres dØcennies ont ØtØ marquØes par
l￿accroissement des dØsØquilibres sur le marchØ du
travail avec une augmentation quasi continue du
nombre de demandeurs d￿emploi et de la proportion




salaire mØdian) de 5,0 % ￿ 10,1 % (Concialdi et
Ponthieux, 1999). Un des signes en est le poids
croissant des carriŁres prØsentant des pØriodes de
ch￿mage et d￿inactivitØ, et dont les salaires sont
majoritairement infØrieurs au salaire mØdian
(plafonnØ) ￿ partir de l￿￿ge de 30 ans (groupe 5).
Dans le mŒme temps, la durØe passØe sur le marchØ
du travail ￿ non nØcessairement en emploi ￿
s￿allonge ; en tØmoigne la baisse de la proportion de
parcoursmarquØsparunesortiedØfinitivedusecteur
privØ (groupes 1 et 2), au profit de parcours plus
longs,maisinterrompusplusfrØquemment(groupes
4 et 5).
Les explications qui peuvent Œtre avancØes sont
nombreuses. L￿affaiblissement des solidaritØs
familiales et la multiplication des personnes vivant
seules ont vraisemblablement contraint plus
d￿individus￿seprØsenteret￿restersurlemarchØdu
travailpourgarantirlacontinuitØdeleursressources.
Les travailleurs immigrØs, venus ￿ partir de 1954
pour pallier la pØnurie de main-d￿￿uvre ouvriŁre et
retournØsdansleurpaysd￿origine
(26),ontlaissØplace
￿ une main d￿￿uvre sØdentaire qui s￿est trouvØe
confrontØe￿desdifficultØscroissantessurlemarchØ
du travail. Le ralentissement des recrutements dans
le secteur public, aprŁs de nombreuses crØations
d￿emploidanslesannØessoixante-dix,pourraitaussi
justifier la baisse de la proportion des carriŁres les
plus courtes.
De fa￿on plus Øvidente, cet allongement de la durØe
passØe dans le secteur privØ renvoie aussi ￿ la
croissance continue des taux d￿activitØ au cours des
trois derniŁres dØcennies
(27) et, plus
particuliŁrement, aux taux d￿activitØ fØminine qui,
pourles25-54ans,passentde50%en1970￿plusde
77%￿partirdelamoitiØdesannØesquatre-vingt-dix
(Insee, EnquŒtes emploi). Moins de femmes se
retirent du marchØ du travail au moment du mariage
ou ￿ l￿arrivØe des enfants, et moins longtemps le cas
ØchØant. Toutefois, l￿activitØ fØminine rØpond
essentiellement au besoin d￿une main d￿￿uvre
«ajustable»delapartd￿entreprisesdevantsatisfaire
des exigences croissantes de compØtitivitØ et de
rØsultats ￿ court terme. La rationalisation de la
production s￿accompagne d￿une contraction de la
main d￿￿uvre sur des postes mobilisant des




service aux entreprises, se dØveloppent ; la main
d￿￿uvre doit Œtre plus polyvalente et plus flexible.
77￿ partir de la fin des annØes soixante-dix, le
dØveloppement des « nouvelles formes d￿emploi »
notamment du temps partiel, a ainsi contribuØ ￿ ce
que les femmes participent au marchØ du travail,
mais les a, par l￿ mŒme, orientØes vers des emplois
prØcaires. Aussi, les femmes salariØes sont-elles
encore six fois plus nombreuses ￿ travailler ￿ temps
partielqueleshommes
(28)et,defa￿ongØnØrale,plus
nombreuses en situation de prØcaritØ
professionnelle, en inactivitØ subie ou au
ch￿mage
(29),leurtauxdech￿mageØtantsupØrieurde
prŁs de 2 points ￿ celui de leurs « homologues »
masculins (10,8 % contre 9,0 % en 2005).
Au fur et ￿ mesure oø les femmes ont intØgrØ le
marchØdutravail,ellessesontdoncvuespourpartie
substituer des interruptions subies aux interruptions
de carriŁre choisies ￿ tout au moins consenties.
Si d￿une gØnØration ￿ l￿autre, les femmes sont donc
plus nombreuses ￿ suivre des carriŁres continues,
elles restent minoritaires sur le « noyau dur » du
marchØ du travail aux salaires ØlevØs (groupe 7) ;
ellesenreprØsententmoinsdutiersdeseffectifsetle
prolongement de leur activitØ les conduit plut￿t ￿
suivredescarriŁresauxsalairesplusfaibles(groupe
6) ou les amŁne sur des segments oø elles sont plus
vulnØrables aux alØas conjoncturels (groupe 5).
Conclusion
L￿analyse de classification des carriŁres des ayants
droit du RØgime gØnØral a mis en Øvidence une
structure du secteur privØ qui illustre les mutations
intervenues sur le marchØ du travail au cours des
derniŁresdØcennies.LeralentissementØconomique,
la rØorientation des politiques de gestion de la main
d￿￿uvre et les profondes transformations
sociologiques, se traduisent notamment par un
mouvementdeprØcarisation,maisquiresteciblØsur
certaines catØgories de salariØs. Certains salariØs
semblent ØpargnØs alors que d￿autres cumulent les
dØsavantages:ch￿magefrØquentetdelonguedurØe,
et faibles rØmunØrations. Certes la grille d￿analyse
reste l￿che, car seuls sept profils de carriŁre sont
identifiØs. Il en ressort nØanmoins un dualisme qui
oppose des salariØs aux carriŁres continues et bien
rØmunØrØes occupant un emploi ￿ temps complet en
tant que cadre ou profession intermØdiaire, ￿ des
travailleursauxsalairesplusfaibles,Øventuellement
employØs ￿ temps partiel ou de fa￿on intermittente,
et qui Øprouvent des difficultØs ￿ trouver un emploi
rØgulier et connaissent plus frØquemment et plus
durablement des pØriodes de ch￿mage et
d￿inactivitØ. Ces derniers reprØsentent les deux tiers
des effectifs et supportent l￿essentiel des
transformations du secteur privØ de ces derniŁres
dØcennies.
LamontØedestensionssurlemarchØdutravails￿est
traduite par un poids croissant des carriŁres les plus
discontinues aux progressions salariales les plus
lentes. Dans un contexte de rigiditØ ￿ la baisse des
salaires,l￿ajustements￿estavanttouteffectuØparun
recours accru aux emplois de courte durØe,
temporaireset￿tempspartiel,justementqualifiØsde
« flexibles » (L￿Horty, 1999). Avec l￿augmentation
de l￿activitØ fØminine, la durØe moyenne passØe sur
le marchØ du travail s￿est allongØe, mais au prix
d￿interruptions de carriŁre subies, plus courtes et
plus frØquentes.
La bipolarisation entre, d￿une part, des carriŁres
prØcaires au profil salarial peu croissant et, d￿autre
part, des carriŁres continues aux progressions
salariales plus soutenues, se maintient au fil des
gØnØrations.Leclivagehommes-femmeslarecoupe
de moins en moins, mais l￿Øvolution reste donc
lente
(30). Certes, les modŁles d￿activitØ des hommes
etdesfemmesconvergent,maisnonverslestandard
de la carriŁre continue, mais vers un parcours plus
discontinu ; celui des femmes s￿amØliore, alors que
dans le mŒme temps celui des hommes se dØgrade
(De Vroom, 2003).
Pour les gØnØrations de l￿aprŁs baby boom,s il e
modŁledelacarriŁrelongueetcontinuedusalariØdu
secteurprivØpersistedonc,ilnes￿opposedØsormais
plus ￿ celui d￿une carriŁre brŁve oø le retrait du
marchØdutravails￿effectueprØcocement,mais￿des
parcours parfois plus longs et toujours plus
discontinus. Aussi, comme l￿ont notØ Belloc et
Lagarenne (1996), le dØveloppement des emplois
« atypiques » constitue-t-il la principale remise en
cause du modŁle de la carriŁre continue.
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Notes
(1) Le Gall J.-M. (1992), La gestion des ressources humaines,
PressesUniversitairesdeFrance,coll.«Que-sais-je?»,p.23.
(2) En 2006, les rØgimes d￿assurance vieillesse des artisans et
des commer￿ants ont ØtØ rØunis au sein du RØgime Social des
IndØpendants (RSI).
(3) On renvoie entre autres aux travaux menØs par Glaude
(1986, 1987) sur l￿enquŒte Emploi, LhØritier (1992) et Bayet
(1996a, b) ￿ partir de l￿enquŒte Structure des salaires ; Goux
(1991) sur l￿enquŒte CarriŁres et mobilitØ ; Bayet et Colin
(1998), Guillotin et Hamouche (1998) et Koubi (2003) sur les
DADS ; voir aussi sur cette derniŁre source, la revue de
littØrature de Francis Kramarz (2003).
(4) En 1997, 30 % des salariØs du secteur
Industrie-Commerce-Services Øtaient employØs dans des
entreprises de moins de 20 salariØs (Moussallam, 1999).
(5) Bien qu￿annuellement, au plus quatre trimestres soient
retenuspourlecalculdelapension(quellequ￿ensoitlanature),
l￿ensembledestrimestresvalidØsestnØanmoinsconservØdans
le fichier (par exemple, 7 trimestres pour une annØe complŁte
en ch￿mage indemnisØ).
(6)DestrimestressontØgalementaccordØsencasdedØtention
provisoire, pour le versement des indemnitØs de soins aux
tuberculeux, ou encore pour la perception de l￿allocation de
prØparation￿laretraitepourlesancienscombattantsd￿Afrique
du Nord et d￿Indochine.
(7) L￿EIR est Øtabli tous les quatre ans par la Drees qui
interroge alors la quasi-totalitØ des caisses de retraite
obligatoire, de base et complØmentaire (une trentaine de
rØgimes), sur la nature et le montant des prestations versØes ￿
un Øchantillon anonyme d￿individus.
(8) En pratique, sont sØlectionnØs comme salaires
correspondant ￿ une activitØ rØguliŁre, les montants soumis ￿
cotisations une annØe, pour laquelle aucune pØriode non
cotisØe au RØgime gØnØral (maladie, ch￿mage, etc.) n￿a ØtØ
validØe et la variation des salaires observØs sur trois annØes
successives ne laisse pas supposer la prise ou l￿interruption de
l￿activitØencoursd￿annØe.Estainsiexclulesalairedel￿annØet
si le salaire reportØ en t+1 (respectivement t￿1) est supØrieur
(resp.infØrieur)deplusde25%￿celuiper￿uentetquel￿annØe
t￿1(resp.t+1)nefaitl￿objetd￿aucunreportdesalaire(situation




(9) Sont exclus de l￿analyse les comptes d￿assurØs qui n￿ont
acquis un droit ￿ retraite que par le biais de l￿Assurance
vieillesse des parents au foyer (AVPF), sans cotiser, soit 2 %
des ayants droit pour la gØnØration 1940.
(10) Les mØthodes non hiØrarchiques fournissent une
classification ￿ un seul niveau de partition et sont
particuliŁrement adaptØes au traitement de grands ensembles
de donnØes. Les mØthodes hiØrarchiques constituent des
classes embo￿tØes ; par exemple, les algorithmes ascendants
fonctionnent par regroupement successif de classes ￿ chaque
niveau.
Le principal inconvØnient des procØdures itØratives non
hiØrarchiques est leur tendance ￿ crØer des groupes de taille
Øgale,parfoisaudØtrimentdel￿homogØnØitØdesgroupes.Une
classification hiØrarchique ascendante (CAH) permet alors
d￿amØliorer la partition initiale et offre, de surcro￿t, un certain
confort dans le choix du nombre final de groupes, les classes
produites Øtant imbriquØes.
(11) Nombre imposØ par les capacitØs informatiques alors
disponibles.
(12) Les variables dØpendantes sont donc les groupes de la
typologie considØrØe, les variables explicatives, les sØquences
dØcrivant les carriŁres sur la pØriode d￿observation dØfinie.
(13) En se limitant ￿ la littØrature francophone, on renvoie
notamment aux travaux des sociologues Guillemard et
Gaullier, et de l￿Øconomiste GautiØ.




de ses parcours professionnels et de son faible effectif (moins
de 1 % de la population).
(15) Cf. Briard (2006).
(16) En retenant des durØes de carriŁres plus longues, les taux
demauvaisclassementsontlessuivants:22%pourlapØriode
15-44 ans, 15 % pour la pØriode 15-49 ans, 11 % pour la
pØriode 15-54 ans, 10 % pour la pØriode 15-59 ans.
(17) Quelques ØlØments sur l￿Øvolution de la validation des
pØriodesdemaladieetd￿invaliditØsontprØsentØsenannexe3.
(18) L￿emploi « intermittent » est un emploi permanent sous
contrat ￿ durØe indØterminØ, mais qui comporte par sa nature
(saisonniŁre notamment) une alternance de pØriodes
travaillØes et non travaillØes.
(19) La dualitØ du secteur privØ, rassemblant des salariØs qui
occupentdesemploisstables￿tempscompletd￿unepartetdes
salariØs aux parcours plus fragmentØs d￿autre part, n￿est pas
remise en question par ces lacunes et tend au contraire ￿ Œtre
accentuØe, la proportion des emplois aux conditions de travail
atypiques Øtant probablement sous-estimØe.
(20) L￿estimation tient compte des changements de situation
intervenus dans la carriŁre (indicatrice de mobilitØ). Elle est
effectuØe en contr￿lant le sexe, le lieu de rØsidence, le secteur
d￿activitØ, la condition d￿emploi et la catØgorie
socioprofessionnelle.
(21) Cf. note 5.
(22) Cf. note 3.
(23) Selon l￿Insee, en 2001, l￿emploi salariØ se rØpartissait
entre les quatre grands secteurs d￿activitØ comme suit : 2 %
dans l￿Agriculture, 19 % dans l￿Industrie,6%d a n sl a
Constructionet74%dansleTertiaire(Insee,2004:T203B).
(24) L￿exploitation de l￿enquŒte Emploi Insee permet
d￿estimer qu￿en 2001, parmi les salariØs ￿gØs d￿au moins 60
ans relevant du RØgime gØnØral, 19 % Øtaient cadres, 41 %
employØs et 79 % travaillaient dans le Tertiaire.
(25) ￿ partir de l￿enquŒte sur le coßt de la main d￿￿uvre et la
structuredessalairesde1992,Ara￿etaliiestimentlesØcartsde
rØmunØration entre le travailleur moyen du secteur privØ et le
travailleur moyen d￿un secteur d￿activitØ donnØ selon une
nomenclature ￿ 15, 40 ou 100 secteurs. Ils trouvent, par
exemple, que la rØmunØration horaire du salariØ du secteur de
l￿Ønergie est 1,3 fois supØrieure ￿ celle du salariØ moyen si on
ne tient pas compte des caractØristiques individuelles
(expØrience, dipl￿me, ￿ge, sexe, rØgime horaire de travail,
PCS, type de contrat de travail).
Les auteurs utilisent la nomenclature d￿activitØs et de produits
(Nap), laquelle est restØe en vigueur jusqu￿en 1992, avant
d￿Œtre remplacØe par la nomenclature des activitØs fran￿aises
(Naf) qui sert de support ￿ notre Øtude.80
(26) De 1974 ￿ 1977, le gouvernement fran￿ais suspend
l￿immigration de travailleurs extracommunautaires, avant
d￿inciter financiŁrement puis d￿organiser le retour de la main
d￿￿uvre installØe en proposant une aide au retour et en ne
renouvelant pas les titres de sØjour.
Dans sa brochure Regards sur l￿immigration depuis 1945
(coll.«InseeSynthŁses»,n￿30)parueen1999,l￿Inseeindique
(p. 64) que parmi les immigrØs arrivØs avant 1962 (les
individus nØs entre 1935 et 1940 avaient alors de 22 ￿ 27 ans),
17,6%sontsortisdeFranceentre1968et1975(soitaumoins6
ans plus tard), 17,2 % entre 1975 et 1982. Parmi les immigrØs
arrivØsentre1962et1968(ceuxquiavaient20ansØtaientalors
nØs entre 1942 et 1948), 29,0 % sont sortis de France entre
1968 et 1975 et 18,1 % entre 1975 et 1982.
(27) En 1970, le taux d￿emploi en France pour les 25-54 ans
Øtaitde73,8%;ils￿eststabilisØau-dessusde86%￿partirdela
moitiØ des annØes quatre-vingt-dix (Insee, EnquŒtes emploi).
(28) En 2002, 30,2 % des femmes et 5,1 % des hommes
travaillaient ￿ temps partiel (Insee, EnquŒte emploi).
(29) En 2000, 21 % des femmes actives ￿ contre 15 % des
hommes ￿ connaissaient dans l￿annØe un changement de
situation entre l￿emploi, le ch￿mage et l￿inactivitØ (Insee,
EnquŒte emploi).
(30) Pour une analyse plus complŁte sur cet aspect, on renvoie
￿ nos travaux de recherche (Briard, 2006).
(31) La rØpartition n￿est pas uniforme, car les classes mØdiane
et maximale sont ØclatØes pour faire appara￿tre les valeurs
caractØristiques que sont le 5
e dØcile et le plafond. En outre,
lorsque plus de 20 % des assurØs cotisent au plafond, la classe
comprise entre le 8
e dØcile et le plafond est vide.
(32)L￿intentionprØsidant￿ladØfinitiondecetordreestqu￿en
casdecoexistencedeplusieursØtatsauseind￿uneannØecivile,
le codage conserve l￿Øtat le plus rare ou celui qui pourrait Œtre
masquØ en raison de sa durØe plus courte. Le passage par un
autre secteur d￿activitØ, la pØriode de service militaire
￿ laquelle s￿Øtale au plus sur trois annØes, dont deux
partiellement ￿ et les pØriodes de maladie, sont ainsi codØes
prioritairement au ch￿mage et le ch￿mage de longue durØe,
prioritairement au ch￿mage de courte durØe. L￿Øtat
« invaliditØ » est en revanche privilØgiØ sur l￿Øtat « maladie »,
car jugØ plus caractØristique que la perception d￿indemnitØs
journaliŁres, laquelle pourrait d￿ailleurs correspondre ￿ une
suspension du versement de la pension d￿invaliditØ pour de
simples raisons administratives.
(33) Le ch￿mage de courte (resp. longue) durØe prend ici une
dØfinition particuliŁre : il dØsigne une pØriode de ch￿mage qui
permet de valider moins (resp. plus) de trimestres que la
moyenne de la gØnØration au mŒme ￿ge.
(34) On pourra aussi trouver des techniques de « lissage »
consistant, par exemple, ￿ assimiler les sØquences {xxxxyx} ￿
{xxxxxx} (cf. Bigard et Guillotin, 1996).
Bibliographie
AmossØ T. (2003). « Interne ou externe, deux visages de la
mobilitØ professionnelle », Insee PremiŁre,n ￿9 2 1 ,4p .
Ara￿ M., Ballot G. et Skalli A. (1996). « DiffØrentiels
intersectorielsdesalaireetcaractØristiquesdesemployeursen
France », ￿conomie et Statistique, n￿ 299, pp. 37-71.
Baudelot C. et Gollac M. (1997). « Le salaire du trentenaire :
question d￿￿ge ou de gØnØration ? », ￿conomie et Statistique,
n￿ 304-305, pp. 17-35.
Bayet A. (1996a). « CarriŁres continues, carriŁres
incomplŁtes et salaires », ￿conomie et Statistique, n￿ 299,
pp. 21-36.
Bayet A. (1996b). « L￿Øventail des salaires et ses
dØterminants », DonnØes sociales Insee, pp. 190-198.
BayetA.etColinC.(1998).«LesØvolutionsindividuellesde
salaire sur dix ans sont difficiles ￿ prØvoir », ￿conomie et
Statistique, n￿ 314, pp. 3-24.
Becker G. S. (1975). Human Capital: a Theoretical and
Empirical Analysis,2
e Ødition, Columbia University Press,
New York.
BellocB.etLagarenneCh.(1996).«Emploistemporaireset
emplois aidØs », DonnØes sociales Insee, pp. 124-130.
BenzØcri J.-P. (1981). Pratique de l￿analyse des donnØes :
linguistique et lexicologie, Dunod, 565 p.
Bigard A. et Guillotin Y. (1996). « CarriŁres
professionnelles, carriŁres salariales : la notion d￿itinØraire
caractØristique », ￿conomie et Statistique, n￿ 299, pp. 73-89.
Briard K. (2006). Du marchØ du travail ￿ la retraite : des
trajectoires types pour les assurØs du rØgime gØnØral de la
SØcuritØsociale,ThŁsededoctoratenSciences￿conomiques,
UniversitØ Paris-Dauphine, 345 p.
Bry X. et Antoine P. (2004). « Explorer l￿explicatif :
application ￿ l￿analyse biographique », Population, vol. 59,
n￿ 6, novembre-dØcembre, pp. 909-946.
Chardon O. (2002). « De moins en moins d￿inactifs entre la
fin des Øtudes et l￿￿ge de la retraite »,Insee PremiŁre, n￿ 872,
4p .
Checcaglini A. et Lemaire R. (2001). «Transitions ￿ l￿entrØe
du marchØ du travail : construction d￿une typologie des
trajectoires des jeunes sortant d￿apprentissage en Bretagne »,
8
es JournØes d￿Øtudes CØreq ￿ Lasmas-IDL « Construction et
usage des catØgories d￿analyse » , 7p .
Cloarec N. (2000). « Les passages de l￿emploi ￿ la retraite »,
PremiŁres synthŁses Dares, n￿ 05.1, 11 p.
ColinCh.,IØhlØV.etMahieuR.(2000).«Lestrajectoiresde
fin de carriŁre des salariØs du secteur privØ », Dossiers
SolidaritØ et SantØ Drees, n￿ 3, pp. 9-23.
Concialdi P. et Ponthieux S. (1999). « Les bas salaires en
France depuis le dØbut des annØes 80 et quelques ØlØments de
comparaison avec les ￿tats-Unis », DonnØes sociales Insee,
pp. 162-168.
Courgeau D. (1997). « Nouvelles approches
mØthodologiquesenSciencessociales:unevued￿ensemble»,
Population, vol. 52, n￿ 4, pp. 793-802.
Courgeau D. et GuØrin-Pace F. (1998). « Le suivi des
itinØraires professionnels des couples par les mØthodes de la
statistique textuelle : lecture des parcours professionnels des
couples»,4
esJournØesInternationalesd￿AnalysedesdonnØes
textuelles, UniversitØ de Nice Sophia Antipolis, pp. 221-232.81
Debrand T. et Privat A.-G. (2002). « L￿Øvolution des
carriŁres salariales au cours des cinquante derniŁres annØes »,
Retraite et SociØtØ, n￿ 36, pp. 188-201.
De Vroom B. (2003). ￿Ageing and Work: Trends, Concepts
and Policies￿, in De Vroom B., Changing Labour Markets,
Welfare Policies and Citizenship, pp. 37-50.
DickensW.etLang.K.(1985).￿ATestofDualLaborMarket
Theory￿, American Economic Review, vol. 75, n￿ 4,
pp. 792-805.
Doeringer P. B. et Piore M. J. (1971). Internal Labor
Markets and Manpower Analysis, Heath Lexington Books,
Lexington (Mass.), 214 p.
FØnelon J.-P., Grelet Y. et Houzel Y. (1997). « ModØliser
l￿insertion », Formation Emploi, n￿ 60, pp. 37-47.
Forgeot G. et GautiØ J. (1997). « Insertion professionnelle
des jeunes et processus de dØclassement », ￿conomie et
Statistique, n￿ 304-305, pp. 53-74.
Galtier B. (1998). « Les trajectoires d￿emploi des salariØs ￿
temps partiel dans le secteur privØ », Document de travail,
n￿ 98-04, Cserc.
Gaullier X. (1994). « La dØcennie de la retraite »,
GØrontologie et SociØtØ, n￿ 70, pp. 95-118.
GautiØJ.(2003).«TransitionsettrajectoiressurlemarchØdu
travail », Quatre pages, n￿ 59, CEE.
GermeJ.-F.(pr.),MonchatreS.,PottierFr.(rapp.)(2003).
LesmobilitØsprofessionnelles:del￿instabilitØdansl￿emploi￿
la gestion des trajectoires, Commissariat GØnØral au Plan,
112 p.
Glaude M. (1986). « AnciennetØ, expØrience et thØorie
dualiste du marchØ du travail », ￿conomie AppliquØe,n ￿4 ,
pp. 847-876.
Glaude M. (1987). « La structure des salaires en 1985 »,
DonnØes Sociales, Insee, pp. 159-171.
Goux D. (1991). « Coup de frein sur les carriŁres », ￿conomie
et Statistique, n￿ 249, pp. 75-87.
Grelet Y. (2002). « Des typologies de parcours, mØthodes et
usages », Document GØnØration 92, n￿ 20, CØreq.
Guillotin Y. et Hamouche S. (1998). « Capital humain et
mobilitØ hiØrarchique des salaires : une approche par les
modŁles de comptage », Revue ￿conomique, vol. 49, n￿ 3,
pp. 901-911.
Koubi M. (2002). « ￿lØments de caractØrisation des carriŁres
salarialesdesgØnØrationsnØesentre1908et1980»,Document
de travail, n￿ F0205, Insee.
Koubi M. (2004). « Les carriŁres salariales par cohorte de
1967 ￿ 2000 », ￿conomie et Statistique, n￿ 369-370,
pp. 149-150.
Kramarz F. (2003). « MobilitØ et salaires : une longue
tradition de recherche », ￿conomie et Statistique, n￿ 369-370,
pp. 113-118.
LainØ F. (1999). « Logiques sectorielles et nomenclature
d￿activitØs », ￿conomie et Statistique, n￿ 323, pp. 95-113.
LebartL.etSalemA.(1988).AnalysestatistiquedesdonnØes
textuelles. Questions ouvertes et lexicomØtrie, Dunod, 209 p.
Le Minez S. (2002). « Topographie des secteurs d￿activitØ ￿
partir des flux de mobilitØ intersectorielle des salariØs »,
￿conomie et Statistique, n￿ 354, pp. 49-83.
Lemistre P. et Plassard J.-M. (1998). « Des carriŁres
salariales diffØrenciØes selon l￿emploi occupØ », in Allouche
J . ,S i r eB .( e d s ) ,Ressources humaines une gestion ØclatØe,
Economica, pp. 353-369.
LhØritier J.-L. (1992). « Les dØterminants du salaire »,
￿conomie et Statistique, n￿ 257, pp. 9-21.
L￿Horty Y. (1999). « Emplois flexibles, salaires rigides : dix
faits stylisØs en quŒte d￿interprØtations », Contribution au
groupe « emplois flexibles, salaire rigides », contrat ACIT,
rØunion du 16/12/1999, 17 p.
Lollivier S. et Payen J.-F. (1990). « L￿hØtØrogØnØitØ des
carriŁres individuelles mesurØe sur donnØes de panel »,
￿conomie et PrØvision, n￿ 92-93, pp. 87-95.
McVicar D. et Anyadike-Danes M. (2002). ￿Predicting
SuccessfulandUnsuccessfulTransitionsfromSchooltoWork
by Using Sequence Methods￿, Journal of the Royal Statistical
Society, Series A, vol. 165, n￿ 2, pp. 317-334.
Moussallam K. (1999). « Le poids des grandes entreprises
dans l￿emploi », Insee PremiŁre,n ￿6 8 3 ,4p .
Nauze-Fichet E. et Tomasini M. (2002). « Dipl￿me et
insertion sur le marchØ du travail : approche
socioprofessionnelleetsalarialedudØclassement»,￿conomie
et Statistique, n￿ 354, pp. 21-48.
Osberg L., Apostle R. et Clairmont D. (1987). ￿Segmented
Labour Markets and the Estimation of Wage Functions￿,
Applied Economics, n￿ 19, pp. 1603-1624.
Pascal G. (2005). « Les retraitØs du rØgime gØnØral rØsidant ￿
l￿Øtranger », Retraite et SociØtØ, n￿ 46, octobre, pp. 204-235.
Ponthieux S. (1997). « DØbuter la vie active au milieu des
annØes quatre-vingt-dix : des conditions qui se dØgradent »,
￿conomie et Statistique, n￿ 304-305, pp. 37-51.
Vincens J. (1997).«L￿insertionprofessionnelledesjeunes:￿
la recherche d￿une dØfinition conventionnelle », Formation
Emploi, n￿ 60, pp. 21-43.82
Annexe 1 : les techniques d￿analyse
typologique de parcours : codage et
classification
Les techniques d￿analyse typologique des parcours
consistent￿rechercherdesfigurescommunesetrØcurrentes
dans un ensemble de parcours observØs empiriquement,
chacun Øtant dØcrit par une ou plusieurs sØquences d￿Øtats.
Elles comprennent deux Øtapes : une phase de codage, puis
une analyse de classification.
Le codage des parcours
La plupart des techniques d￿analyse typologique de
parcours reprØsente le parcours comme une succession
d￿Øtats codØs par des caractŁres. Cependant, deux grands
types d￿approches se distinguent.
L￿analyse de sØquences (sequence analysis)e s t
vraisemblablement la plus rØpandue. La mØthode se dØcline
sous de multiples formes autour de l￿algorithme
d￿alignement optimal (OMA : Optimal Matching
Algorithm). Cette mØthode, dØveloppØe en biologie
molØculaire pour l￿Øtude de la molØcule d￿ADN dans les
annØessoixante-dix,futpropagØeensciencessocialesparle
sociologue A. Abbot. L￿idØe consiste ￿ calculer le coßt de
transformerunesØquenceenuneautrepardesopØrationsde
suppression, insertion ou substitution d￿Øtats. La matrice de
coßts obtenue sur les diffØrentes sØquences observØes est
alors soumise ￿ classification.
Les travaux des chercheurs fran￿ais, notamment au sein du
CØreq, Centre d￿Øtudes et de recherches sur les
qualifications, (cf. entre autres Checcaglini et Lemaire,
2001;Grelet,2002),ouencoreceuxdeGuØrin-Pace(1997),
Courgeau et GuØrin-Pace (1998), Bigard et Guillotin
(1996), font plus largement appel ￿ l￿ensemble des
techniques ØlaborØes en analyse de donnØes textuelles et
diffusØes par les ouvrages de BenzØcri (1981) puis de
Lebart et Salem (1988).
La classification
Laclassificationapourobjetlarecherched￿unepartitionou
d￿une rØpartition des individus en classes ou catØgories
homogŁnes et les plus distinctes entre elles.
La mØthode de regroupement adoptØe dØpend Øtroitement
de la description des parcours rØalisØe au prØalable et donc
de l￿objectif poursuivi. En effet, juger si des ØlØments sont
proches « met en jeu ￿ la fois les attributs sur lesquels on
juge de la ressemblance et la fa￿on dont on la mesure. »
(Grelet, op. cit). Si les attributs sont quantitatifs, la mesure
prend la forme de distance, s￿ils sont qualitatifs, la mesure
est un indice de similaritØ.
L￿algorithme d￿optimal matching fournit une matrice de
distances entre sØquences qui se dØsigne naturellement ￿
l￿application de mØthodes de classification.
La description des parcours sous forme textuelle et leur
dØcoupage en « formes graphiques » (terme dØsignant une
suite d￿ØvØnements simples tels {ABA} ou {ABC}) se
poursuivent gØnØralement par une analyse factorielle des
correspondances multiples (AFCM). Les traitements
statistiques portent alors sur les profils de frØquences des
formes graphiques. L￿analyse factorielle aide en outre ￿
obtenir une partition stable : d￿une part, elle rØduit le
nombre de variables considØrØes dans la classification ;
d￿autre part, elle produit des variables orthogonales ce qui
limite l￿apparition de biais ; enfin, elle Øpure les variables
intervenant dans la classification d￿Øventuelles fluctuations
alØatoires, celles-ci Øtant renvoyØes dans les facteurs
contribuant le moins ￿ la variance de l￿ensemble observØ.
￿ Les limites de la classification
La classification prØsente un certain nombre de limites (cf.
entre autres McVicar et Anyadike-Danes, 2002) qui
tiennent pour l￿essentiel ￿ la sensibilitØ des rØsultats aux
choix mØthodologiques : celui de la mØthode de
classification ￿ hiØrarchique ou non hiØrarchique ￿, celui de
la distance retenue pour Øvaluer les proximitØs entre
ØlØments ￿ regrouper, et celui du nombre de groupes
finalement constituØs.
￿ Les stratØgies de classification se scindent en deux
grandesfamilles:lesclassificationsnonhiØrarchiquesetles
classifications hiØrarchiques, les deux pouvant Œtre
combinØes.
Les mØthodes non hiØrarchiques fournissent une
classification ￿ un seul niveau de partition et sont
particuliŁrement adaptØes au traitement de grands
ensembles de donnØes. Les algorithmes itØratifs (centres
mobiles, k-moyennes, nuØes dynamiques) produisent
gØnØralement des partitions imparfaitement superposables
et tendent ￿ produire des groupes de taille Øgale, parfois au
dØtriment de leur homogØnØitØ.
Les mØthodes hiØrarchiques constituent des classes
embo￿tØes ; par exemple, les algorithmes ascendants
fonctionnent par regroupement successif de classes ￿
chaque niveau. Une classification ascendante hiØrarchique
(CAH) encha￿nØe ￿ une classification non-hiØrarchique
permet ainsi d￿amØliorer la partition initiale et offre, de
surcro￿t, un certain confort dans le choix du nombre final de
groupes, les classes produites Øtant imbriquØes.
￿ Les critŁres de regroupement des algorithmes de
classifications hiØrarchiques (saut minimum, saut
maximum, saut moyen, distances entre barycentres, saut de
Ward) diffŁrent sur la fa￿on d￿agglomØrer des groupes
d￿individus et les groupes produits sont alors plus ou moins
allongØs ou sphØriques.
￿LadØcisiondunombredegroupesfinaltient￿lafois￿des
considØrations d￿ordres statistique et opØrationnel. Le
recours ￿ des critŁres quantitatifs renseignant sur la perte ou
legainenhomogØnØitØinduitsparlafusiondedeuxgroupes
(R† semi-partiel, Cubic Clustering Criterion ￿) peuvent
alors aider ￿ la dØcision et limiter l￿arbitraire.
Finalement, afin d￿Øvaluer la robustesse de la partition, une
solution pragmatique consiste ￿ procØder ￿ des tests de
sensibilitØ : appliquer diffØrentes mØthodes de
classification, faire varier le nombre de groupes pour
s￿assurer de sa stabilitØ et utiliser diffØrents sous-ensembles
dedonnØespourgarantirsareproductibilitØ(FØnelonetalii,
1997).83
Annexe 2 : le codage des comptes individuels des assurØs du RØgime gØnØral pour une analyse
typologique
L￿objet du codage ￿ la traduction des Øtats par des
« lettres » ￿ est de fournir une reprØsentation compacte de la
carriŁre en en sØlectionnant les aspects les plus pertinents ;
le choix d￿une nomenclature d￿Øtats va cependant Œtre
largementguidØparlesdonnØesdisponibles.LesØquen￿age
du parcours ￿ c￿est-￿-dire son dØcoupage en « mots » ￿ est
lui beaucoup plus dØpendant de la problØmatique traitØe ; la
succession des Øtapes, la durØe passØe dans chacune d￿elles
et/ou la date ￿ laquelle elles surviennent, pourront ainsi Œtre
privilØgiØes.
La procØdure de codage adoptØe peut finalement se rØsumer
en trois Øtapes :
￿ la dØfinition d￿une nomenclature d￿Øtats annuels,
￿ son utilisation pour constituer un ensemble de modalitØs
permettant de dØcrire la carriŁre fractionnØe en pØriodes de
cinq ans,
￿puislasimplificationdece«vocabulaire»paruneagrØga-
tion raisonnØe des Øtats annuels.
Une nomenclature de 14 Øtats annuels
La carriŁre dØsigne ici la pØriode retranscrite au compte de
l￿assurØduRØgimegØnØralentre15et60ans.Lessituations
sontdØcritesparunenomenclatured￿Øtatsannuelsexclusifs
(tableau 6). Elles sont de deux ordres :
￿ Les salaires (soumis ￿ cotisations) tØmoignent d￿une
activitØ salariØe effectuØe dans le secteur privØ. De fa￿on ￿
attØnuer les effets conjoncturels qui pourraient biaiser une
analyse intergØnØrationnelle, un codage reposant sur la
distributiondessalairespargØnØrationetpar￿geestadoptØ.








e dØciles, la derniŁre classe regroupant
les salaires supØrieurs ou Øgaux au plafond
(31).
￿ Les pØriodes non cotisØes relevant du RØgime gØnØral
(ch￿mage, maladie, invaliditØ) et les pØriodes validØes par
lesautresrØgimes,tØmoignentdepØriodesd￿interruptionde
carriŁre dans le secteur privØ.
Les situations simultanØes sont exclues, soit parce qu￿elles
sont rares (simultanØitØ des pØriodes de ch￿mage et de
maladie la mŒme annØe, par exemple), soit parce qu￿elles
reflŁtent une rØalitØ partielle (salaire annuel reportØ une
annØeavecch￿mageoumaladie).LecodageprivilØgiealors
les pØriodes d￿interruptions de carriŁre sur les salaires avec,
par ordre de prioritØ
32, les pØriodes effectuØes hors du
secteur privØ, celles validØes au titre du service militaire, de
l￿invaliditØ, de la maladie, du ch￿mage de longue durØe, du
ch￿mage de courte durØe.
Une description des carriŁres par pØriode quinquennale est
adoptØe. Pour chacune des neuf sous-pØriodes qui
constituent alors le parcours, sont dØnombrØes les
diffØrentes situations annuelles rencontrØes par l￿assurØ et
seule la temporalitØ des Øpisodes au sein de chacune de ces
sous-pØriodes est perdue. Le dØtail infra-quinquennal
n￿intervient donc pas directement dans l￿analyse de
classification, mais la description des parcours des groupes
qui en ressortent, reste menØe sur un dØroulement annuel.
Fractionnement de la carriŁre en pØriodes
quinquennales
AprŁs codage, les carriŁres se prØsentent sous la forme de
sØquencesde45Øtats(unpourchaqueannØede15￿59ans).
De fa￿on ￿ conserver la chronicitØ des diffØrentes pØriodes
de la carriŁre, tout en permettant un rapprochement des
carriŁres erratiques, il est choisi de dØcouper la carriŁre en
neuf pØriodes de cinq ans. Cette amplitude semble
raisonnable au regard de l￿objectif d￿une diffØrenciation
d￿au plus une dizaine de groupes aux profils de carriŁre
proches.
UnrecodageestensuiteeffectuØ;ilconsiste￿reprØsenterla
carriŁre par neuf sØquences de quatorze caractŁres, le j
e
caractŁre dØsignant le nombre de fois oø le j
e Øtat de la
nomenclature a ØtØ rencontrØ au cours de la pØriode
concernØe. Ainsi, pour une pØriode donnØe (15-19 ans par
exemple), s￿il appara￿t deux fois l￿Øtat Sb, et trois fois l￿Øtat
Sc, alors la pØriode est dØcrite par la modalitØ
{23000000000000}.
RØduction du nombre de modalitØs : la simplification
du « vocabulaire »
La multiplicitØ des modalitØs issues du recodage rend
nØcessairelarØductiondeladiversitØdessituationsdØcrites
afin de mener une analyse factorielle. La solution adoptØe
repose sur une rØduction du nombre des Øtats annuels




de fa￿on itØrative. Les modalitØs obtenues avec une
nomenclature ￿ 14 Øtats et reprØsentØes ￿ plus de 1 % dans
l￿une des neuf pØriodes quinquennales sur l￿ensemble de la
population sont conservØes. Les modalitØs restantes sont
alors recodØes en adoptant une nomenclature ￿ 13 Øtats, un
Tableau 6 : nomenclature des Øtats annuels
(31)
Codification des salaires
Sb salaire euros ] 0, 2
e dØcile ]
Sc salaire euros] 2
edØcile, 4
e dØcile ]
Sd salaire euros ] 4
edØcile, mØdiane ]
Se salaire euros] mØdiane, 6
edØcile ]
Sf salaire euros ] 6
e dØcile, 8
e dØcile ]
Sg Salaire euros] 8
e dØcile, plafond [
Sh Salaire≥￿plafond
Codification des pØriodes non cotisØes
Ub ch￿mage de courte durØe
Uh ch￿mage de longue durØe*
M maladie, maternitØ, accident du travail (incapacitØ < 66￿%)
I invaliditØ
G service militaire, guerre
A trimestres validØs par les rØgimes d￿assurance vieillesse
autres que le RØgime gØnØral
N inactivitØ ou absence d￿information
(*)Lech￿magedecourte(resp.longue)durØeprendiciunedØfinition
particuliŁre￿: il dØsigne une pØriode de ch￿mage qui permet de
valider moins (resp. plus) de trimestres que la moyenne de la
gØnØration au mŒme ￿ge.84
nouvel Øtat se substituant ￿ deux des Øtats de la
nomenclature initiale. Seules les modalitØs reprØsentØes ￿
plus de 1% sont alors conservØes. La procØdure est
reconduite jusqu￿￿ ce que toutes les modalitØs vØrifient ce
critŁre de reprØsentativitØ minimale.
La procØdure d￿agrØgation des Øtats suppose d￿Øtablir un
ordre de regroupement des Øtats deux ￿ deux.
Si on se restreint ￿ la description des salaires, la
nomenclature retient sept classes, Øtablies par rapport ￿ la
distribution des salaires des assurØs d￿une mŒme gØnØration
(cf. figure 11a). En notant Sa, la classe correspondant ￿
l￿ensemble des situations de non-salariat dans le secteur
privØ (inactivitØ, maladie, etc.), on a, par construction, la
relation : Sa < Sb < ￿ < Sh.
La premiŁre agrØgation d￿Øtats concerne les classes de
salaires les plus ØlevØs, la classe Sg Øtant vide lorsque le 8
e
dØcile et le plafond sont confondus. Par symØtrie, il est
ensuite procØdØ ￿ l￿agrØgation des classes de salaires les
plus basses Sb et Sc, puis de classes ￿ salaires ØlevØs, Se et
Sf,e t c .( cf. figure 11b).
DØpourvue de structure d￿ordre, la nomenclature dØcrivant
les pØriodes validant de la durØe d￿assurance est simplifiØe
selon des considØrations d￿ordres divers :
− les Øtats A (autres rØgimes) et N (inactivitØ) sont agrØgØs
en premier lieu en raison des lacunes portant sur le report
des trimestres validØs par les autres rØgimes ;
− le deuxiŁme regroupement porte sur les deux Øtats relatifs
au ch￿mage, le ch￿mage de longue durØe Øtant
naturellement accolØ ￿ une ou deux pØriodes de ch￿mage de
plus courte durØe ;
− le regroupement entre l￿Øtat G (service militaire) et l￿Øtat
AN, est Øgalement motivØ par les lacunes de report des
trimestres pour les pØriodes effectuØes sous les drapeaux,
mais aussi par le fait que ces pØriodes aient pu Œtre validØes
par d￿autres rØgimes que le RØgime gØnØral ;
− lesmodalitØsS, IMUetANG,issuesdelacinquiŁmephase
d￿agrØgation, permettent de distinguer l￿activitØ salariØe
relevant du RØgime gØnØral, des pØriodes d￿interruptions de
carriŁre prises en charge par le rØgime, des pØriodes hors du
champ du rØgime ;
− enfin, ￿ la sixiŁme agrØgation, ne subsiste plus que la
distinctionentre«salariatdansleprivØ»(ØtatS)et«activitØ
hors du secteur privØ » (Øtat ANGIMU).
Au terme de la procØdure de recodages successifs, les
carriŁressontdØcritesparneufmodalitØsdedeux￿quatorze
caractŁres selon les situations rencontrØes par l￿assurØ. La
modalitØ la plus courte permet de conna￿tre le nombre
d￿annØes prØsentant le report d￿un salaire au compte de
l￿assurØ sur une pØriode donnØe (15-19 ans par exemple) ; la
plus longue (14 caractŁres) renseigne sur l￿ensemble des
Øtats dØcrits dans la nomenclature initiale.
En dØfinitive, entre 15 et 59 ans, une description des
carriŁres par pØriode quinquennale est adoptØe. Pour
chacune des neuf sous-pØriodes qui constituent alors le
parcours, sont dØnombrØes les diffØrentes situations
rencontrØes par l￿assurØ et seule la temporalitØ des Øpisodes
auseindechacunedecessous-pØriodesestperdue.LedØtail
infra-quinquennal n￿intervient donc pas directement dans
l￿analyse de classification, mais la description des parcours
des groupes qui en ressortent, reste menØe sur un
dØroulement annuel.
Figure 11 : Øtats pour la description des salaires
a : nomenclature de rØfØrence b : procØdure d￿agrØgation
Sa Sc Sd Se Sb Sg Sf Sh
Sa Sd Se Sc Sb Sf Sgh
Sa Sd Se Sbc Sf Sgh
Sa Sd Sef Sbc Sgh
Sa Sdef Sbc Sgh
Sa Sdefgh Sbc
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Figure 12 : Øtats pour la description des pØriodes validant de la durØe d￿assurance
a : nomenclature de rØfØrence b : procØdure d￿agrØgation
S Uh I M Ub A G N













S salariat dans le secteur privØ
Ub ch￿mage de courte durØe
Uh ch￿mage de longue durØe
M maladie
I invaliditØ
G service militaire, guerre
A trimestres validØs hors du sescteur privØ
N inactivitØ ou absence d￿information85
Annexe 3 : quelques ØlØments sur les pØriodes de maladie
(y compris maternitØ et accidents du travail) et d￿invaliditØ
Les pØriodes de maladie, de maternitØ ou les accidents du
travail entra￿nant une incapacitØ infØrieure ￿ 66 %, donnent
lieu ￿ la validation de trimestres de durØe d￿assurance par
assimilation ￿ des pØriodes de cotisation. Ces pØriodes,
regroupØes ici sous le vocable de «PA-maladie»,
correspondent ￿ des interruptions de carriŁre qui
interviennent gØnØralement sans qu￿il y ait rupture du
contrat de travail. Lorsque les entreprises se substituent ￿ la
caisse d￿assurance maladie pour le paiement des indemnitØs
journaliŁres (situation de subrogation), ces pØriodes
n￿apparaissent d￿ailleurs pas sur le compte individuel de
l￿assurØ du RØgime gØnØral.
￿ un ￿ge donnØ, les hommes salariØs du secteur privØ qui
prØsentent le report d￿une PA-maladie sont en proportion
relativement stable d￿une gØnØration ￿ l￿autre (figure 13). ￿
l￿inverse,desmodificationsimportantespeuventŒtrenotØes
pour les femmes : la distribution des pØriodes assimilØes au
cours de la carriŁre met en Øvidence les pØriodes
d￿interruption pour cause de maternitØ et, par consØquent,
les changements intervenus en matiŁre de fØconditØ. Le
recul de l￿￿ge moyen de fØconditØ se manifeste par un
Øtalement des naissances avec les gØnØrations 1946 ￿ 1950,
mais un ￿ge modal qui reste sensiblement le mŒme que celui
des gØnØrations prØcØdentes, soit 22 ans. Les gØnØrations
suivantes marquent une rupture : l￿￿ge modal passe ￿ 26 ans
pour les gØnØrations 1951 ￿ 1955, 27 ans pour les
gØnØrations 1956 ￿ 1960 ; recul de l￿￿ge de maternitØ qui
s￿accompagne d￿un Øtalement des naissances pour ces
derniŁres.
La validation de trimestres pour invaliditØ ou pour des
accidents du travail entra￿nant une incapacitØ supØrieure ￿
66 % est peu sensible aux effets de gØnØration (figure 14).
La part de la population concernØe cro￿t en revanche de
fa￿on continue avec l￿￿ge et, au-del￿ de 55 ans, les hommes
sont plus touchØs que les femmes. La pØnibilitØ de certains
travaux effectuØs exclusivement par des hommes, dans le
secteur du b￿timent ou de l￿industrie notamment, explique
vraisemblablement en grande partie cette diffØrence.






















































Champ : 500 000 assurØs du RØgime gØnØral nØs entre 1935 et 1960.
* Ratio entre le taux de report de PA-maladie et le taux de report de salaire correspondant ￿ une activitØ rØguliŁre.
PA-maladie = trimestre d￿assurance validØ au titre de la maladie, de la maternitØ ou d￿un accident du travail ayant entra￿nØ une incapacitØ
infØrieure ￿ 66 %.




























Champ : 500 000 assurØs du RØgime gØnØral nØs entre 1935 et 1960.